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L'ÉDUCATION	DES	NÈGRES	AUX	ÉTATS-UNIS
Par	M.	BARGY.

Le	problème	de	la	civilisation	des	nègres.	—	L'institut	Hampton,	en
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civilisation	des	nègres.	Mais	aux	États-Unis,	 les	nègres	ne	sont	pas	sujets,	 ils	sont	citoyens.	 Ils
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forment	le	huitième	des	électeurs.	La	population	noire	des	États-Unis,
d'un	million	au	début	du	siècle,	est	montée	à	neuf	millions.	Dans	les	six
États	du	sud-est,	le	nombre	des	noirs	l'emporte	de	cent	mille	sur	celui
des	 blancs.	 Ces	 six	 États	 risquent	 d'être	 six	 républiques	 nègres.	 M.
Paul	 Bourget	 a	 remarqué	 que	 les	 marchands	 d'esclaves	 avaient	 plus
fait	 que	 tous	 les	 missionnaires,	 puisque	 par	 eux	 près	 de	 dix	 millions
d'Africains	 jouissent	 de	 la	 civilisation	 américaine.	 Et,	 s'ils	 en
deviennent	 les	 maîtres	 sur	 un	 quart	 du	 territoire,	 quel	 caprice	 de	 la
destinée!

Aussi	la	question	des	nègres	est-elle	une	question	de	vie	ou	de	mort
pour	le	peuple	américain.	On	a	fondé	des	comités	pour	leur	persuader
de	 coloniser	 l'Afrique,	 mais	 ils	 aiment	 mieux	 être	 citoyens	 de	 la
République	 américaine	 que	 de	 la	 République	 de	 Liberia:	 un	 jour,	 un
blanc	 se	 félicitait	 de	 ce	 que	 six	 cents	 d'entre	 eux	 venaient	 de
s'embarquer	pour	la	Guinée.	«Oui,	dit	un	nègre,	mais	le	même	matin	il
en	est	né	six	cents	autres.»

Aussi,	 les	 gens	 de	 bon	 sens	 désespèrent-ils	 de	 la	 déportation	 par
persuasion;	 ils	 ne	 comptent	 plus	 que	 sur	 l'éducation	 des	 noirs	 pour	 adoucir	 les	 préjugés	 de
couleur	 et	 prévenir	 la	 guerre	 civile.	 Il	 y	 a	 quelques	 années,	 c'était	 l'usage,	 dans	 l'État	 du
Mississipi,	qu'avant	l'élection	les	blancs	courussent	le	pays	en	armes,	avec	des	cris	et	des	salves
autour	des	habitations	des	nègres.	Un	orateur,	à	 la	Chambre,	protesta	contre	des	menaces	qui
privaient	 les	 nègres	 du	 droit	 de	 vote:	 le	 député	 du	 Mississipi	 répondit,	 avec	 une	 impertinente
ironie,	 que	 les	 fusillades	 étaient	 pour	 les	 avertir	 de	 l'élection;	 il	 regrettait	 que	 ses	 frères	 de
couleur	se	méprissent	sur	le	sens	de	ces	démonstrations,	et	que	si	peu	prissent	la	peine	d'aller
aux	urnes,	malgré	l'effort	des	blancs	pour	leur	rafraîchir	la	mémoire.	Dans	la	Caroline	du	Nord,
la	veille	de	l'élection	de	1898,	un	ancien	député	prononça	de	sang-froid	ces	paroles:	«J'ai	déjà	dit
en	public	que	nous	aurions	dans	ce	comté	la	suprématie	des	blancs,	fallût-il	barrer	de	cadavres	le
courant	du	fleuve,	et	j'ai	voulu	dire	exactement	ce	que	les	mots	disent.»	Dans	un	district	où	les
nègres	avaient	voté,	les	lumières	furent	tout	d'un	coup	éteintes	dans	la	salle	de	vote.	Quand	on
les	ralluma,	deux	nègres	attardés	se	virent	entourés	de	revolvers;	cinq	cents	blancs	gardaient	la
place,	avec	un	canon	sur	une	voiture.	Ils	firent	le	dépouillement,	les	deux	prisonniers	durent	en
signer	 les	 chiffres,	 qui	 étaient	 faux.	 Le	 lendemain,	 dans	 la	 capitale	 de	 l'État,	 une	 bande	 brûla
l'imprimerie	 du	 journal	 nègre	 et	 força	 le	 Conseil	 municipal	 à	 démissionner;	 neuf	 noirs	 furent
tués,	et	le	soir,	la	ville,	sous	son	gouvernement	révolutionnaire,	était	tranquille,	avec	des	postes
en	armes	aux	coins	des	 rues;	 les	 chefs	du	parti	noir	 furent	bannis	de	 l'État.	Le	président	Mac
Kinley	 et	 ses	 ministres	 décidèrent,	 en	 Conseil,	 qu'il	 n'y	 avait	 pas	 lieu	 pour	 le	 Gouvernement
fédéral	d'intervenir.

Contre	un	mal	sans	remède	spécifique,	l'éducation	est	une	mesure	d'autant	plus	séduisante	que
l'effet	 en	 est	 incalculable;	 comme	 tout	 ce	 qui	 est	 sauveur	 et	 mystérieux,	 l'enseignement	 des
nègres	est	l'objet	d'une	foi	qui	touche	à	la	superstition,	et	l'expérience	qu'en	ont	les	Américains
peut	servir	d'école	à	toutes	les	démocraties	qui	ont	des	citoyens	ou	des	sujets	de	sang	noir.

Avant	 1860,	 les	 seize	 États	 du	 Sud	 interdisaient,	 sous	 peine	 du	 fouet,	 d'instruire	 les	 nègres,
esclaves	ou	libres,	et	quand	les	magistrats	surprenaient	un	enseignement	secret,	le	maître	et	les
élèves	étaient	roués	de	coups	de	lanières.	Les	noirs	ne	pouvaient	prêcher	ou	écouter	un	sermon
qu'en	vertu	d'une	permission	écrite	et	en	présence	de	cinq	notables	blancs.	Même	dans	le	Nord,
les	nègres	du	Sud	ne	pouvaient	 s'instruire;	en	1833,	une	 institutrice	du	Connecticut,	qui	 reçut
une	fillette	noire,	perdit	toutes	ses	élèves	blanches;	elle	 fonda	une	école	pour	 les	négresses	du
Sud:	 la	Chambre	du	Connecticut	 interdit	par	une	 loi	d'instruire	 les	noirs	nés	hors	de	 l'État;	 la
foule	assaillit	l'école	avec	des	barres	de	fer,	en	brisa	les	fenêtres,	et	l'institutrice	resta	en	prison
jusqu'au	paiement	de	son	amende	par	ses	amis.

Ce	fut	de	1865	à	1870,	après	la	guerre	de	Sécession,	que	s'organisa	l'éducation	des	nègres.	La
guerre	à	peine	finie,	le	Nord	triomphant	envoya	au	Sud	battu	neuf	mille	trois	cents	éducateurs;
des	centaines	de	jeunes	filles	riches	affrontèrent	en	pays	ennemi	la	rancune	des	blancs	vaincus,
pour	 instruire	 les	 noirs	 libérés.	 On	 fonda,	 peu	 à	 peu,	 plus	 de	 cent	 cinquante	 écoles
d'enseignement	 secondaire	ou	 supérieur.	Mais,	 comme	 les	 races	ou	 les	 classes	dont	 la	 culture
commence,	 les	nègres	prirent	 le	dégoût	du	travail	manuel,	dégradé	par	 l'esclavage;	 la	besogne
physique	 leur	semblait	un	reste	de	servitude,	et	 les	nouveaux	affranchis	rêvaient	de	savoir	des
bribes	 de	 latin	 pour	 devenir	 instituteurs,	 prédicateurs	 ou	 fonctionnaires.	 Une	 congrégation	 de
deux	cents	membres	avait	dix-huit	ministres.	Dès	qu'un	nègre	savait	quelque	chose,	il	se	laissait
tomber	sur	 les	dalles	de	l'église	et	y	restait	trois	heures	sans	bouger:	c'était	«l'appel	de	Dieu»,
qui	lui	donnait	droit	à	une	chaire.	D'autres	préféraient	un	poste	de	maître	d'école;	un	d'eux	offrit
aux	gens	d'un	village	d'enseigner,	à	leur	choix,	que	la	terre	était	ronde	ou	plate.

En	 face	de	ce	danger,	on	 tenta	un	grand	effort	pour	éveiller	chez	 les	nègres	 la	vocation	des
métiers	manuels.	L'homme	qui	fit	le	plus	pour	adapter	leurs	goûts	aux	besoins	de	leur	milieu	fut
le	général	Armstrong:	dès	1868,	 il	avait	conçu	 l'Institut	Hampton,	en	Virginie,	qui,	après	avoir
inspiré	 des	 œuvres	 de	 même	 ordre,	 reste	 le	 type	 de	 l'École	 industrielle	 et	 agricole	 pour	 les
nègres.	Son	père,	missionnaire	aux	îles	Hawaï,	y	avait	été	ministre	de	l'Instruction	publique	et	y
avait	bâti	cinq	cents	écoles	pour	la	population	de	couleur.	Mais	dans	ses	tournées,	à	cheval	ou	en
canot,	à	travers	ces	îles	volcaniques,	le	fils	avait	remarqué	que	le	goût	des	enfants	pour	les	livres
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et	 des	 adultes	 pour	 les	 prières	 ne	 les
empêchait	 pas	 de	 vivre	 par	 tas,	 parents	 et
étrangers,	dans	des	cabanes	sans	divisions;	et
il	 conclut	 qu'on	 aurait	 mieux	 fait	 d'organiser
leur	vie	que	de	leur	enseigner	des	idées.	Il	prit
part	à	 la	guerre	de	Sécession	comme	colonel
d'un	 régiment	 de	 nègres,	 et	 fut	 saisi	 de	 leur
intrépidité,	 de	 leur	 gratitude,	 de	 leur	 zèle	 à
épeler	leurs	alphabets	sous	le	feu	de	l'ennemi.

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	MAÇONNERIE.—D'APRÈS	UNE	PHOTOGRAPHIE.

La	fondation	de	Hampton	est	caractéristique	des	méthodes	de	la	philanthropie	américaine,	qui
a	 le	 tempérament	 commercial,	 et	 dont	 l'audace	 est	 faite	 d'une	 confiance	 illimitée	 dans	 les
ressources	du	crédit.	Elle	a	 l'art	d'employer	 l'argent	avant	de	 l'avoir,	et	de	 faire	servir	au	bien
public	 des	 capitaux	 qui	 n'existent	 pas	 encore.	 Le	 général	 Armstrong	 avait	 découvert,	 dans	 un
fond	de	baie,	un	vaste	terrain	avec	un	large	front	sur	la	mer,	qui	lui	semblait	 le	lieu	idéal	pour
une	 école	 industrielle;	 mais	 il	 lui	 manquait	 quarante-cinq	 mille	 francs	 pour	 s'en	 assurer	 la
propriété.	Un	jour,	il	se	promenait	en	silence	avec	un	ami,	sur	une	terrasse	d'où	on	dominait	la
baie,	et	tous	deux	se	demandaient	s'ils	devaient	acheter	le	terrain,	sans	avoir	de	quoi	 le	payer.
«Général,	 dit	 l'ami,	 achetez-le!—Mais	 l'argent?—Prenez	 le	 terrain,	 l'argent	 viendra.»	 C'est	 la
théorie	américaine	qu'il	y	a	dans	les	dettes	une	sorte	de	vertu	magique	qui	attire	l'argent,	et	que
quand	il	faut	une	somme	pour	combler	un	trou,	le	trou	fait	venir	la	somme.	Le	général	acheta	le
sol,	 payable	 à	 six	 mois:	 peu	 de	 temps	 avant	 l'échéance,	 un	 testament	 fut	 ouvert,	 qui	 léguait
50	 000	 francs	 à	 la	 cause	 de	 l'éducation	 des	 nègres;	 l'exécuteur	 testamentaire	 apprit	 qu'une
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œuvre	en	leur	faveur	avait	besoin	de	cette	somme	pour	ne	pas	faire	banqueroute,	et	comme	les
Américains	se	font	un	point	d'honneur	de	ne	jamais	laisser	une	bonne	œuvre	faire	faillite,	le	legs
fut	remis	au	général	Armstrong.

Ce	n'était	 là	que	 le	premier	épisode	de	 l'entreprise	où	 il	 risquait	 le	 tout	pour	 le	 tout.	 Il	avait
calculé	 qu'en	 trois	 ans	 l'Institut	 aurait	 démontré	 son	 utilité	 et	 que	 les	 dons	 alors	 afflueraient;
aussi	recommanda-t-il	au	chef	charpentier	qui	dressa	le	premier	baraquement	de	ne	pas	trop	le
soigner:	 «Ce	 n'est	 que	 pour	 trois	 ans»,	 lui	 dit-il.	 On	 ne	 peut	 pas	 dire	 aux	 États-Unis,	 comme
ailleurs,	 que	 le	 provisoire	 est	 ce	 qui	 dure:	 au	 bout	 de	 trois	 ans,	 il	 mit	 en	 construction	 les
bâtiments	en	maçonnerie,	considérant	comme	négligeable	la	question	de	savoir	ce	qu'il	avait	en
caisse.	Un	matin	qu'il	n'avait	plus	d'argent	pour	la	paye,	il	établit	son	bilan	et	trouva	un	déficit	de
85	000	francs;	il	appela	ses	collaborateurs:	«Je	pars	pour	le	Nord	pour	trouver	l'argent,	leur	dit-il;
si	je	ne	le	trouve	pas,	vous	ne	me	reverrez	jamais.»	Il	risquait	sa	position	et	presque	son	honneur
pour	son	œuvre	philanthropique,	comme	un	spéculateur	les	aurait	risqués	pour	son	propre	profit.
Il	 fit	 une	 tournée	 dans	 les	 États	 du	 Nord	 et,	 à	 coups	 de	 conférences	 et	 de	 démarches,	 trouva
l'argent.

Ainsi	fut	fait	le	premier	bâtiment.	Enhardi	par	sa	propre	hardiesse,	il	en	commença	un	second
dont	le	devis	était	de	350	000	francs.	Il	fit	creuser	tout	l'emplacement	des	fondations	et	entasser
à	 l'entour	 tous	 les	matériaux	de	 la	construction:	 le	 terrain	avait	 l'aspect	d'un	chantier	géant	et
désert,	 plein	 de	 ce	 pathétique	 qu'offrent	 les	 grandes	 œuvres	 interrompues.	 C'était	 la	 mise	 en
scène	qu'il	avait	ménagée	pour	recevoir	ses	amis	de	Boston,	invités	en	bande	à	visiter	l'Institut.
«La	façon	de	faire,	disait-il,	c'est	de	creuser	de	grands	trous,	et	d'entasser	à	l'entour	les	briques
et	les	poutres,	puis	de	faire	venir	les	gens	du	Nord:	ce	spectacle	les	persuadera.»	Ainsi	dit,	ainsi
fait:	 les	 trous	 béants	 et	 les	 piles	 abandonnées	 touchèrent	 le	 cœur	 des	 visiteurs,	 et,	 peu	 après
qu'ils	étaient	repartis,	les	350	000	francs	arrivèrent.

L'audace	se	communiquait	du	chef	à	ses	aides.	Lors	d'une	panique	financière	qui	avait	ruiné	ou
menacé	 toutes	 les	 fortunes	 des	 États-Unis,	 le	 général,	 incertain	 de	 l'avenir	 des	 amis	 de	 son
œuvre,	envoya	de	Boston	l'ordre	de	cesser	les	nouveaux	travaux	de	l'Institut.	«Arrêtez	le	travail
de	bâtisse,	écrivait-il;	je	n'ai	pas	d'argent	en	vue.»	Mais	le	directeur	des	constructions	avait	une
telle	confiance	dans	les	ressources	du	général,	qu'il	tint	l'ordre	de	suspendre	les	travaux	pour	nul
et	non	avenu.	Il	prit	sur	lui	la	responsabilité	que	le	chef	lui-même	n'osait	plus	prendre.	Il	alla	dire
à	la	ronde	aux	manœuvres	et	aux	artisans,	d'un	bout	à	l'autre	du	chantier:	«Nous	ne	pouvons	plus
payer	 qu'à	 fin	 de	 mois	 au	 lieu	 de	 payer	 par	 semaine;	 acceptez-vous	 ces	 conditions?»	 Tous
acceptèrent	 sans	 hésiter:	 à	 la	 fin	 du	 mois	 la	 crise	 financière	 était	 passée,	 et	 l'argent
recommençait	à	venir.

Un	des	nègres	élevés	à	Hampton	conte	ainsi	 ses	 impressions	au	sujet	du	général:	«Il	y	avait
dans	cet	homme,	dit-il,	quelque	chose	qui	me	semblait	prodigieux;	il	disait:	«Je	veux	une	maison
ici»;	il	n'avait	pas	un	sou	pour	la	bâtir,	et	il	la	bâtissait.	Moi,	tout	en	piochant	aux	fondations,	je
me	demandais	comment	elle	s'élèverait,	puis	je	pensais	à	ce	que	dit	la	Bible:	«Si	tu	as	la	foi,	crie
aux	montagnes	de	là-bas	de	se	soulever,	et	elles	se	soulèveront.»

Dès	le	début,	en	1868,	le	général	définit	ainsi	le	but	de	l'œuvre:	«Former	une	jeunesse	d'élite
qui	 s'en	 ira	diriger	 sa	 race	par	 son	exemple,	 acquérant	de	 la	 terre	et	des	maisons.	Ne	pas	 lui
donner	un	dollar	quand	elle	peut	le	gagner.	Enseigner	le	respect	du	travail,	remplacer	la	routine
par	l'adresse;	et,	à	cette	fin,	bâtir	un	système	industriel,	dont	le	but	soit	non	seulement	le	gain	de
la	vie	et	le	travail	intelligent,	mais	la	formation	du	caractère.»

Aujourd'hui,	 l'Institut	 Hampton	 comprend
55	bâtiments	et	185	hectares.	Le	budget	était,
il	y	a	quelques	années,	de	775	000	francs	par
an,	dont	 les	élèves	remboursaient	un	tiers	en
travail;	 la	 différence,	 soit	 plus	 de	 500	 000
francs	pour	650	étudiants,	porte	à	plus	de	780
francs	 par	 tête	 le	 coût	 de	 l'éducation.	 Les
recettes	sont	de	50	000	francs	de	subvention,
50	000	francs	de	rentes	et	300	000	francs	en
moyenne	de	dons	annuels.

Dans	 l'enseignement	 professionnel,	 les
élèves	 qui	 suivent	 les	 cours	 d'ateliers,	 cinq
jours	par	semaine,	sont	payés	pour	une	partie
de	 ce	 qu'ils	 y	 font	 et	 ont	 un	 jour	 libre	 pour
travailler	à	 leur	compte.	Dans	 l'enseignement
libéral,	 où	 le	 travail	 des	 cours	 n'est	 pas
productif,	 ils	 ont	 deux	 jours	 libres,	 qui	 leur

permettent	 de	 gagner	 environ	 25	 francs	 par	 mois,	 soit	 la	 moitié	 de	 leur	 pension.	 Les	 élèves
entrés	 sans	 ressources	 suivent	 des	 cours	 du	 soir	 et,	 en	 travaillant	 le	 jour,	 économisent	 la
première	année	de	quoi	payer	leur	pension	la	seconde.	L'enseignement	s'efforce	d'être	large	en
restant	pratique,	pour	habituer	garçons	et	filles	à	faire	de	la	vie	ouvrière	une	vie	harmonieuse.	La
science	y	est	étudiée	dans	ses	rapports	avec	l'agriculture.	Les	cours	de	médecine	y	comportent
des	pansements	aussi	bien	que	des	expériences	de	chimie;	la	gymnastique	y	est	conçue	comme
une	hygiène;	elle	n'a	pas	pour	but	de	faire	des	athlètes,	mais	de	resserrer	l'intimité	des	systèmes
nerveux	et	musculaire,	d'assurer	une	pose	saine	et	un	souffle	normal	dans	les	travaux	de	tous	les



jours.	Les	cours	professionnels	font	la	part	du	travail	théorique	et	du	travail	de	chantier.
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L'histoire	de	Hampton	a	été	une	lutte	de	chaque	jour	contre	le	préjugé	de	race.	En	1870,	pour
un	 meeting	 en	 faveur	 de	 l'École,	 le	 général	 Armstrong	 fit	 venir	 l'orateur	 nègre	 Langston,	 qui
arriva	de	nuit	à	l'hôtel	où	sa	chambre	avait	été	retenue.—Le	lendemain	matin,	conte	un	ami,	je	lui
fis	passer	ma	carte;	le	groom	me	demanda	de	le	décrire;	je	dis	que	c'était	un	nègre.	«Un	nègre	à
l'hôtel,	s'écria-t-il,	oh	non!	il	n'y	en	a	pas.»	On	le	trouva.	Les	patrons,	avisés	et	terrifiés,	tinrent
consultation;	à	ce	moment,	le	gouverneur	lui	fit	passer	sa	carte:	on	ne	pouvait	le	mettre	à	la	porte
pendant	 qu'il	 recevait	 le	 gouverneur.	 Puis	 ce	 fut	 une	 suite	 d'autorités	 de	 la	 ville	 qui	 le
demandaient;	les	patrons	ne	saisirent	pas	le	moment	de	le	faire	partir.	Autrefois,	les	«chants	des
plantations»,	ces	mélopées	étranges	des	esclaves,	évocatrices	des	plaines	sans	fin	sous	le	soleil,
étaient	un	souvenir	de	la	servitude,	et	les	nègres	en	avaient	honte,	sans	pouvoir	s'empêcher	de
les	 chanter	 malgré	 eux,	 quand	 il	 n'y	 avait	 pas	 de	 blancs	 autour	 d'eux;	 mais	 Hampton	 en	 a
réhabilité	la	troublante	poésie:	le	chœur	des	élèves	va	les	chanter	dans	des	tournées	au	profit	de
l'école,	instructives	et	productives.	Ce	sont	des	voyages	dont	le	chant	fait	les	frais:	ils	visitent	les
manufactures,	 les	lieux	historiques,	 les	personnes	éminentes.	«On	ne	se	connaît	bien,	dit	un	de
leurs	 maîtres,	 que	 quand	 on	 a	 voyagé	 ensemble.»	 Un	 jour,	 à	 leur	 passage	 dans	 une	 ville,	 les
bonnes	 de	 l'hôtel	 refusèrent	 de	 les	 servir:	 les	 dames	 qui	 vivaient	 à	 l'hôtel	 se	 levèrent	 et	 les
servirent	 elles-mêmes;	 les	 journaux	 illustrés	 dessinèrent	 la	 scène.	 Une	 autre	 réclame	 pour
Hampton	y	fut	l'entrée	de	«Pluie	au	Visage»,	le	héros	indien	chanté	par	Longfellow,	dix	ans	après
ses	massacres:	elle	inspira	à	Whittier,	comme	contre-partie	au	poème	de	guerre	de	Longfellow,	le
poème	de	paix	du	«Grand	Cor».

L'une	 des	 œuvres	 dont	 l'Institut	 Hampton	 est	 le	 plus	 fier,	 c'est	 l'éducation	 de	 M.	 Booker	 T.
Washington.	Il	y	a	aux	États-Unis	un	nègre	dont	le	petit	nom	d'esclave	était	Booker,	qui,	ayant	à
s'improviser	un	état	civil	lors	de	la	libération,	choisit	le	nom	de	Washington,	et	qui,	ayant	appris
vers	vingt	ans	que	sa	mère	 l'avait	baptisé	Tagliaferro,	 fait	retentir	 toute	 l'Amérique	du	nom	de
Booker	Tagliaferro	Washington.	Il	est	le	nègre	des	États-Unis,	le	nègre-type,	le	nègre-modèle,	la
preuve	vivante	de	ce	que	l'éducation	fera	de	sa	race,	la	réponse	allante	et	venante	aux	préjugés
antinègres.	Le	prince	Henri	de	Prusse	a	demandé	à	lui	serrer	la	main.	Le	président	Roosevelt	a
fort	ému	le	Sud	en	invitant	à	sa	table	ce	nègre	représentatif.

Il	ne	sait	ni	la	date	ni	le	lieu	de	sa	naissance;	il	passa	son	enfance	dans	une	cabane	de	planches
sur	la	terre	battue,	et	son	plus	ancien	souvenir	est	celui	d'un	réveil	en	sursaut	pour	manger	un
poulet	 que	 sa	 mère	 venait	 de	 voler	 et	 avait	 fait	 cuire	 au	 milieu	 de	 la	 nuit.	 Après
l'affranchissement,	il	travailla	dans	une	usine	à	sel,	où	il	n'apprit	qu'à	écrire	le	nombre	18	sur	des
tonneaux	sans	savoir	ses	chiffres.	Il	avait	une	telle	soif	de	s'instruire	que	sa	mère,	à	sa	prière,	lui
procura	 un	 alphabet;	 mais	 pas	 un	 des	 nègres	 ne	 savait	 lire,	 et	 les	 signes	 «b,	 a:	 ba;	 c,	 a:	 ca»
restaient	pour	lui	des	hiéroglyphes.	Un	nègre	qui	lisait	le	journal	passa	par	le	village:	on	le	retint
comme	maître	d'école,	et	en	payement	chaque	famille	 le	nourrissait	un	 jour	à	tour	de	rôle.	 Il	y
avait	des	élèves	de	soixante-quinze	ans;	c'était	 l'ambition	des	vieux	de	déchiffrer	 la	Bible	avant
de	mourir.	Retenu	le	jour	à	l'usine,	Booker	suivait	les	classes	du	soir:	il	les	regardait	comme	un
tel	 privilège	 qu'il	 y	 apprit	 plus	 qu'il	 n'eût	 fait	 le	 jour,	 et	 ce	 souvenir	 a	 fait	 de	 lui,	 depuis,	 un
fervent	des	cours	du	soir.

Puis	 il	 travailla	 dans	 les	 mines.	 Il	 conte	 que	 c'était	 une	 vie	 de	 dangers	 et	 de	 terreurs.	 «J'ai
remarqué,	dit-il,	que	les	enfants	des	mines	sont	des	nains	de	corps	et	d'esprit;	ils	perdent	toute
ambition	d'être	autre	chose	que	des	mineurs.»	Un	jour,	dans	l'obscurité	de	la	mine,	deux	ouvriers
parlaient	d'une	école	pour	nègres,	où	les	élèves	payaient	en	travail	leur	pension:	Booker	se	glissa
pour	les	écouter	et	entendit	le	nom	de	l'Institut	de	Hampton.	À	petites	journées,	gagnant	son	pain
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ou	se	passant	de	pain,	il	arriva	devant	l'école:	«La	première	vue	des	bâtiments	de	briques	à	trois
étages,	 dit-il,	 me	 paya	 de	 toute	 ma	 peine;	 c'était	 la	 terre	 promise;	 la	 vie	 prenait	 un	 sens
nouveau.»	Il	avait	tant	l'air	d'un	vagabond	que	la	directrice	hésitait	à	l'admettre,	et	avec	effroi	il
la	vit	recevoir	d'emblée	d'autres	candidats.	Au	bout	de	quelques	heures,	elle	lui	donna	un	balai
pour	 nettoyer	 une	 classe.	 Il	 la	 balaya	 trois	 fois,	 il	 l'épousseta	 quatre	 fois;	 quand	 la	 directrice
revint	 et	 eut	 passé	 le	 mouchoir	 dans	 tous	 les	 recoins	 sans	 trouver	 de	 poussière,	 elle	 lui	 dit
tranquillement:	«Je	pense	que	vous	pourrez	être	admis.»	Ce	fut	son	examen	d'entrée.	À	l'école,	il
eut	pour	la	première	fois	deux	draps	de	lit:	le	premier	soir,	il	se	coucha	dessous;	le	second,	soir
dessus;	le	troisième,	entre	les	deux;	ce	fut	le	commencement	pour	lui	de	la	civilisation.

Le	bien	engendre	 le	bien;	M.	Washington	voulut	 rendre	à	 ses	 compatriotes	 les	 services	qu'il
avait	reçus,	et	il	fonda	l'école	professionnelle	de	Tuskegee,	en	Alabama,	qui	est,	avec	Hampton,
une	 institution-modèle.	 Il	 voulut	 que	 les	 commencements	 en	 fussent	 humbles	 pour	 que	 la
croissance	en	 fût	normale.	 Il	 fit	avec	ses	premiers	élèves	 les	premières	briques	des	bâtiments;
beaucoup	se	lassèrent	de	patauger	dans	la	glaise;	trois	cuissons	manquèrent;	pour	faire	les	frais
de	la	quatrième,	il	dut	aller	mettre	sa	propre	montre	en	gage	à	la	ville;	mais	aujourd'hui,	grâce	à
son	école,	la	briqueterie	est	dans	le	Sud	une	spécialité	de	ses	anciens	élèves[1].

À	 Tuskegee	 comme	 à	 Hampton,	 le	 mot
d'ordre	est	 l'adaptation	du	nègre	aux	besoins
précis	 de	 la	 communauté	 où	 il	 vit.	 Dans	 ses
causeries,	M.	Washington	aime	à	conter	cette
anecdote:—Je	 causais,	 dit-il,	 avec	 un	 jeune
nègre	qui	étudie	la	médecine	dans	une	de	nos
universités,	 et	 je	 lui	 demandai,	 en
l'interrogeant	sur	ses	études,	quelle	spécialité
il	 avait	 choisie:	 «Je	 m'occupe	 des	 maladies
nerveuses,	me	 répondit-il.—Mais	 où	 comptez-
vous	 donc	 exercer	 votre	 profession?
interrogeai-je.—Aux	 bouches	 du	 Mississipi,
parmi	 la	 population	 de	 couleur	 où	 j'ai	 été
élevé	et	où	ma	famille	est	encore...»	Alors	M.
Washington	 insinua	 doucement	 à	 son	 frère
noir	 que,	 dans	 ce	 cas,	 il	 vaudrait	 peut-être
mieux	 s'appliquer	 à	 l'étude	 des	 fièvres,	 de	 la
malaria	 ou	 de	 la	 fièvre	 jaune.	 Et	 il	 ajouta:

«Voyez-vous,	mon	ami,	nous	sommes	à	un	stade	de	civilisation	où	nous	ne	connaissons	pas	encore
ces	maladies	des	races	dégénérées,	qu'on	appelle	les	maladies	nerveuses.»
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M.	 Washington	 personnifie	 l'assimilation	 de	 la	 race	 nègre	 à	 la	 race	 anglo-saxonne.	 Il	 va
prêchant	 le	 bain	 quotidien,	 qui	 est	 le	 commencement	 du	 respect	 de	 soi.	 Quand	 il	 parle	 de
l'affranchissement,	 il	dit	qu'en	une	heure	 la	race	nègre	a	hérité	des	problèmes	séculaires	de	 la
race	 anglo-saxonne.	 À	 New	 York,	 les	 fils	 de	 Juifs	 polonais,	 de	 Napolitains	 et	 de	 Syriens	 disent
couramment:	 «Nous	 autres,	 Anglo-Saxons.»	 L'idéal	 de	 M.	 Washington,	 c'est	 que	 l'éducation
permette	aux	nègres	de	dire:	«Nous	autres,	Anglo-Saxons.»	Il	y	va	de	l'unité	et	de	l'intégrité	de	la
république	américaine;	mais,	même	dans	les	colonies	de	la	France,	où	les	nègres	ne	votent	pas,
ne	serait-il	pas	beau	qu'un	ancien	esclave	du	marché	du	Soudan	mit	 les	noirs	à	même	de	dire:
«Nous	autres,	Latins!»

L'éducation	des	nègres	sera-t-elle	le	salut	des	États	du	Sud?	On	peut	déjà	prédire	l'amélioration
des	noirs,	on	ne	peut	encore	en	prévoir	le	contre-coup	sur	les	blancs.	Entre	le	progrès	d'une	des
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deux	races	et	l'effet	de	ce	progrès	sur	l'autre,	il	faut	qu'un	peu	de	temps	passe.	Le	problème	est	à
deux	facteurs:	«J'admets,	disait	un	jour	un	blanc,	que	quand	tous	les	noirs	sauront	lire	et	écrire,
la	moitié	du	préjugé	disparaîtra.—-	Oui,	répondit	un	nègre,	et	quand	tous	les	blancs	sauront	lire
et	écrire,	l'autre	moitié	disparaîtra	à	son	tour.»

Un	rapprochement	marque	le	progrès	des	nègres;	leurs	deux	grandes	écoles	professionnelles,
Hampton	et	Tuskegee,	 fondées	 l'une	en	1868	et	 l'autre	vers	1890,	 sont	comme	 l'école-mère	et
l'école-fille;	 toutes	 deux	 sont	 soutenues	 par	 les	 blancs	 du	 Nord;	 mais	 la	 première	 n'a	 que	 des
maîtres	de	race	blanche,	la	seconde	n'en	a	que	de	race	noire,	et	un	Institut	du	même	ordre,	fondé
en	1901	à	Winston-Salem,	marque	la	troisième	étape	vers	l'indépendance	des	noirs:	ce	n'en	sont
pas	seulement	les	professeurs,	mais	les	donateurs	mêmes	qui	sont	nègres,	et	un	seul	d'entre	eux
y	a	dépensé	en	un	an	25	000	francs.

Les	 nègres,	 avec	 leur	 faculté	 d'imitation,
s'assimilent	 les	 ambitions	 de	 leurs
compatriotes	blancs,	et	il	y	en	a	parmi	eux	qui
sont	 des	 types	 du	 «self	 made	 man»,	 de
l'Américain	 fils	 de	 ses	 œuvres.	 Un	 de	 leurs
orateurs,	 Edwards,	 perdit	 sa	 mère	 en
naissant,	 et	 son	 enfance	 en	 loques	 se	 passa
dans	 les	 rues,	 où	 un	 blanc,	 du	 nom	 de
Simpson,	le	remarqua	et	lui	donnait	parfois	un
sou.	 On	 ne	 sait	 comment	 l'enfant	 entendit
parler	 de	 l'Institut	 Tuskegee:	 il	 noua	 tout	 ce
qu'il	 avait	dans	un	mouchoir	et,	 sans	un	 sou,
fit	près	de	200	kilomètres	à	pied.	À	Tuskegee,
il	 gagna	 sa	 pension;	 mais,	 un	 jour	 qu'il	 avait
besoin	de	 livres,	 il	écrivit	à	M.	Simpson	pour
lui	 demander	 un	 prêt	 de	 75	 francs;	 son	 nom
ne	 fut	 pas	 reconnu,	 la	 lettre	 fut	 jetée	 au
panier,	ainsi	qu'une	seconde;	il	en	écrivit	une
troisième.	 Frappé	 de	 cette	 persistance,	 M.

Simpson	 envoya	 la	 somme.	 Bien	 des	 années	 plus	 tard,	 il	 était	 assis	 sur	 sa	 véranda,	 quand	 un
jeune	nègre	se	présenta	et	lui	remit	les	75	francs,	avec	les	intérêts.	L'histoire	d'Edwards	rappelle
celle	de	Booker	T.	Washington,	et,	comme	Washington,	 il	voulut	que	son	propre	succès	aidât	à
celui	de	ses	frères;	avec	l'assistance	financière	de	M.	Simpson,	cet	élève	de	Tuskegee	fonda	à	son
tour	un	petit	Tuskegee	pour	sa	région,	de	même	que	Washington	avait	créé	à	Tuskegee	un	petit
Hampton.

Le	 symptôme	 le	 plus	 sûr	 de	 l'éducation	 civique	 des	 nègres,	 c'est	 leur	 désir,	 à	 mesure	 qu'ils
s'élèvent,	d'aider	au	relèvement	de	plus	ignorants	qu'eux.	C'est	ainsi	que	les	nègres	du	Nord	ont
le	sens	de	leur	responsabilité	envers	leurs	frères	du	Sud.	En	98,	un	coup	de	main	contre	les	noirs
dans	 la	 Caroline	 avait	 provoqué,	 dans	 les	 villes	 du	 Nord,	 des	 meetings	 de	 protestation,	 et
j'assistai	à	celui	de	New	York.	Dans	un	amphithéâtre	en	sous-sol,	à	voûte	basse,	plusieurs	milliers
de	nègres	et	de	négresses	s'étaient	tassés;	sur	le	pourtour,	un	cordon	continu	de	policemen	avec
leurs	visages	roses	d'Anglo-Saxons,	les	entourait,	comme	la	bordure	d'une	corbeille.	La	lumière
électrique	 ruisselait	 sur	 la	 chaux	 des	 voûtes,	 faisait	 luire	 toutes	 ces	 têtes	 noires,	 et	 c'était	 un
spectacle	saisissant	que	cette	assemblée	d'Africains	venant	au	cœur	de	New	York,	dans	une	salle
de	 conférences	 populaires	 destinées	 à	 l'instruction	 de	 la	 démocratie	 américaine,	 revendiquer
leurs	droits	de	citoyens.
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Séance	impressionnante	par	le	sang-froid,	la	possession	de	soi-même,	le	désir	de	vérité	dont	ne
cessèrent	de	faire	preuve	ces	esclaves	de	la	veille.	En	une	génération,	le	contact	des	Américains
a	 fait	d'eux	des	citoyens.	Pas	un	 instant	 la	haine	de	race	n'a	percé.	«Nous	n'en	appellerons	de
l'illégalité	 qu'à	 la	 loi»,	 dit	 le	 premier	 des	 orateurs.	 Un	 interrupteur	 ayant	 crié:	 «Voilà	 trop
longtemps	que	cela	dure»,	toute	l'assemblée	d'une	seule	voix	lui	imposa	le	silence,	et,	en	moins
d'une	minute,	 le	calme	complet	se	rétablit.	C'est	un	des	signes	 les	plus	sûrs	de	 la	rectitude	de



jugement	et	de	la	volonté	d'aboutir,	que	ce	brusque	retour	d'une	foule	à	l'ordre;	et	la	discipline
de	cette	assemblée	de	nègres	prouve	que	l'éducation	morale	a	plus	de	part	que	la	race	dans	la
manière	de	se	conduire	des	hommes.

L'un	des	orateurs	 révéla	brutalement	 les	 vices	des	noirs	dans	 le	Sud,	 et	 comme	 il	 s'excusait
auprès	des	auditeurs	de	parler	si	durement	de	leurs	frères,	dans	toute	la	salle	éclata	un	grand	cri
de:	«Go	on!	The	truth!	Continuez!	La	vérité!»	Dans	cette	campagne	des	nègres	du	Nord	pour	les
nègres	 du	 Sud,	 ce	 qui	 domine,	 autant	 que	 le	 souci	 de	 leur	 défense,	 c'est	 le	 souci	 de	 leur
instruction.	 Le	 principe	 démocratique	 que	 les	 droits	 civiques	 exigent	 les	 qualités	 de	 citoyen	 a
pénétré	l'esprit	des	gens	de	couleur.	Ils	sont	pour	leurs	frères	du	Sud	des	aînés	qui	voudraient
les	rapprocher	d'eux.	 Ils	ont	acclamé,	hier,	une	femme	blanche	qui	organise	des	missions	dans
les	 villages	 noirs.	 Quand	 elle	 eut	 exposé	 ses	 plans,	 une	 négresse	 se	 leva	 de	 l'amphithéâtre	 et
parla.	 On	 crut	 à	 une	 interruption,	 on	 la	 hua.	 Sans	 se	 troubler	 elle	 tint	 tête	 au	 bruit,	 son
obstination	 le	 fit	 cesser,	 et	 dans	 un	 profond	 silence	 elle	 dit	 d'une	 voix	 claire	 que	 les	 huées
n'avaient	 pas	 altérée:	 «C'est	 un	 besoin	 du	 fond	 de	 mon	 cœur	 qui	 me	 force	 à	 dire	 un	 mot.	 Je
demande	aux	femmes	de	notre	race	d'offrir	un	vote	unanime	de	gratitude	à	la	noble	femme	qui
vient	 de	 nous	 défendre	 si	 noblement.»	 Alors,	 toute	 la	 salle	 enthousiaste	 se	 leva,	 et	 les	 deux
femmes	se	regardant,	l'une	de	la	tribune,	l'autre	de	sa	place,	toutes	les	voix	les	acclamèrent,	et
tous	les	mouchoirs	blancs	s'agitèrent	au-dessus	des	têtes	noires.

Le	progrès	des	noirs	leur	vaudra-t-il	un	jour	l'estime	des	blancs?	Les	rapports	faits	au	dernier
Congrès	 nègre	 de	 Tuskegee	 citent	 des	 symptômes	 de	 sympathie	 entre	 les	 deux	 races.	 Le
fondateur	 d'une	 École	 professionnelle	 conte	 dans	 son	 discours	 que	 les	 blancs	 n'étaient	 pas
d'abord	bien	disposés:	«Mais,	dit-il,	nous	avons	spécialement	veillé	à	ne	 les	blesser	en	rien,	et,
depuis	sept	ans	que	l'école	marche,	le	préjugé	a	disparu.	Je	crois	que	la	façon	de	faire,	pour	les
nègres,	est	d'être	patients	et	polis,	de	ne	pas	s'exaspérer	quand	on	manque	de	les	comprendre,	et
de	se	faire	une	règle	d'ajouter	aux	ressources	de	la	communauté	où	ils	vivent.»—«Les	blancs,	dit
un	autre	fondateur	d'école,	promettent	de	nous	aider	beaucoup	plus	quand	nous	aurons	fait	nos
preuves.»	Une	anecdote	montre	 comment	 le	préjugé,	peu	à	peu,	disparaîtra:	dans	 le	 tirage	au
sort	 des	 places	 à	 la	 Chambre	 d'un	 des	 États	 du	 Sud,	 un	 député	 blanc	 se	 trouva	 le	 voisin	 d'un
nègre;	il	alla	se	plaindre	à	grand	bruit	au	président	qui	répondit	que	le	tirage	était	sans	appel.	Au
bout	 d'un	 mois,	 un	 siège	 étant	 vacant,	 le	 président	 le	 fit	 offrir	 au	 plaignant:	 «Ah!	 mais,
maintenant,	je	ne	veux	plus	changer»,	répondit-il;	le	tact	du	nègre	avait	conquis	le	blanc.

À	M.	Washington,	humoriste	et	 temporisateur,	 s'opposent	des	esprits	moins	conciliants.	Tout
en	 admirant	 ce	 qu'il	 a	 fait	 pour	 l'enseignement	 commercial,	 ils	 y	 préfèrent	 l'enseignement
supérieur.	 Ils	soutiennent	que	 leur	race	a	plus	besoin	de	chefs	que	d'artisans.	 Ils	ne	partagent
pas	sa	tolérance	envers	les	lois	antinègres;	ils	veulent	tout	de	suite	l'égalité,	politique	et	civique.
Un	écrivain	nègre	de	 renom,	M.	Chestnut,	a	été	 jusqu'à	soutenir	que	 le	 remède	au	préjugé	de
race	 n'est	 ni	 dans	 l'éducation	 des	 noirs,	 ni	 dans	 celle	 des	 blancs,	 mais	 dans	 l'éducation	 en
commun	des	uns	et	des	autres,	qui	supposerait	d'abord	la	reconnaissance	de	leur	égalité.	«On	ne
voit	pas	bien,	écrit-il,	comment	l'éducation	seule	résoudra	le	problème	noir.	Il	y	a	eu	des	nations
libres	 sans	 instruction,	 il	 y	 en	a	 eu	d'instruites	qui	 ont	 été	 esclaves.	Une	nation	ne	 commence
point	 par	 devenir	 riche	 et	 savante,	 pour	 devenir	 libre	 ensuite;	 elle	 commence	 par	 la	 liberté—
l'histoire	le	montre,—et	souvent	la	culture	ne	fait	que	la	mener	plus	tard	à	l'esclavage.	Depuis	la
guerre	de	Sécession,	 l'éducation	a	fait	de	grands	progrès	dans	 le	Sud;	 le	préjugé	de	race	y	est
pourtant	plus	 intense	et	plus	 intolérant	qu'il	 ne	 fut	 jamais.	Les	gens	 instruits	ne	 semblent	pas
moins	passionnés	contre	les	nègres	que	ne	le	sont	les	ignorants;	un	directeur	d'école	me	disait	un
jour	qu'il	n'y	a	pas	de	place	pour	les	nègres	dans	le	monde	moderne,	si	ce	n'est	sous	terre....	Les
blancs	 du	 Sud	 justifient	 leur	 façon	 de	 traiter	 les	 noirs	 par	 la	 différence	 de	 race	 et	 par
l'incompatibilité	 qui	 s'ensuit;	 l'éducation	 ne	 fera	 pas	 que	 le	 nègre	 cesse	 d'être	 un	 nègre.	 Un
système	d'éducation	qui	sépare	les	races	depuis	l'école	maternelle	jusqu'à	l'Université	ne	fait	que
fortifier	 la	haine	de	race,	et	ne	fera	que	rendre	 les	oppresseurs	plus	riches	en	ressources	pour
l'oppression,	les	opprimés	plus	prompts	à	la	ressentir.»	Ce	sont	là	de	fortes	paroles,	qui	semblent
contenir	 bien	 du	 vrai.	 Elles	 forment	 un	 revers	 sombre	 à	 la	 confiance	 de	 ceux	 qui,	 comme	 M.
Washington,	espèrent	résoudre	la	question	nègre	par	l'éducation	commerciale	des	noirs	dans	des
écoles	à	part	M.	Chestnut	parle	en	termes	sévères	de	l'optimisme	de	M.	Washington:	«Essayer	de
découvrir	des	avantages	dans	les	lois	frauduleuses	des	États	du	Sud,	ou	les	admettre	comme	un
fait	accompli,	c'est	approuver	un	crime	contre	sa	propre	race.	Ce	n'est	pas	un	beau	spectacle	que
de	 voir	 le	 volé	 applaudir	 le	 voleur.	 Le	 silence	 vaudrait	 mieux.»—«Il	 n'y	 a	 pas	 de	 juste	 milieu,
écrit-il,	entre	la	justice	et	l'injustice,	entre	un	citoyen	et	un	serf.»

En	résumé,	parmi	les	porte-paroles	de	la	race	nègre,	il	y	en	a	de	deux	tempéraments:	les	uns
sont	 les	 conciliateurs;	 les	 autres,	 les	 agitateurs.	 Mais	 les	 agitateurs	 sont	 sans	 point	 d'appui	 et
sans	 levier;	 sans	 point	 d'appui,	 parce	 que	 la	 masse	 des	 noirs	 semble	 soumise	 à	 son	 sort;	 sans
levier,	parce	qu'ils	ne	disposent	d'aucun	pouvoir	politique.	Les	nègres	du	Nord	sont	en	nombre
insignifiant,	les	nègres	du	Sud	sont	sans	droits	électoraux	depuis	les	nouvelles	lois;	les	meneurs
du	 parti	 noir	 seraient	 comme	 des	 têtes	 sans	 corps.	 Il	 est	 vrai	 que	 les	 blancs	 du	 Nord	 sont	 en
sympathie	avec	 les	nègres;	mais	 ils	ont	à	ménager	 les	blancs	du	Sud:	 ils	ne	se	soucient	pas	de
réveiller	les	haines	de	la	guerre	de	Sécession,	et	tout	leur	appui,	moral	et	financier,	va	aux	plus
conservateurs	des	chefs	nègres.
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Aussi	le	parti	de	la	modestie	et	de	la	patience	est-il	le	plus	nombreux	et	le	plus	influent.	C'est
lui	qui,	sous	l'inspiration	de	M.	Washington,	fait	le	plus	pour	le	relèvement	lent	de	la	race	noire.
Au	 contact	 des	 Anglo-Saxons,	 il	 s'est	 pénétré	 d'esprit	 conservateur;	 il	 prêche	 la	 théorie	 de
l'évolution	insensible	et	de	la	transformation	lente	des	sociétés,	et	sa	patience	à	attendre	l'avenir
est	d'autant	plus	admirable	qu'il	mesure	sans	illusions	les	injustices	du	présent.	«Le	nègre	n'est
pas	libre,	écrit	l'écrivain	nègre	M.	Dubois.	Il	ne	peut	pas	quitter	la	plantation	où	il	est	né;	dans
presque	toute	la	région	agricole	du	Sud,	les	tenanciers	noirs	ne	sont	que	des	manœuvres,	que	la
loi	et	la	coutume	retiennent	dans	un	esclavage	économique,	sans	autre	moyen	d'y	échapper	que
la	mort	ou	la	prison;	c'est	une	classe	à	part,	et	une	classe	esclave;	devant	les	tribunaux,	la	loi	et
l'usage	les	mettent	sur	un	pied	différent	des	blancs.»	Après	avoir	cité	et	confirmé	ces	lignes,	M.
Thomas	Fortune	n'en	écrit	pas	moins,	avec	une	sagesse	qu'on	ne	peut	s'empêcher	d'admirer:	«De
cette	masse	d'esclaves	sortent	des	individus	qui	arrivent	à	posséder	du	sol.	C'est	ainsi	que	pourra
progressivement	s'écrouler	l'esclavage;	ce	sera	une	longue	et	lassante	évolution,	mais	pareille	à
celle	de	toutes	 les	races	qui	ont	vécu	dans	 les	conditions	où	nous	vivons	aujourd'hui.	Le	nègre
semble	destiné	à	devenir,	avec	le	temps,	l'agriculteur	et	le	petit	propriétaire	par	excellence.»	De
même	 qu'il	 n'attend	 l'affranchissement	 agricole	 des	 nègres	 que	 de	 la	 lente	 conquête	 du	 sol,	 il
n'attend	 leur	 affranchissement	 industriel	 que	 de	 la	 conquête	 également	 lente	 des	 métiers
manuels;	 les	syndicats	ouvriers,	en	excluant	de	 leur	sein	 les	noirs	et	en	 leur	fermant	par	 là	 les
ateliers,	 ne	permettent	 ainsi	 d'être	artisans	qu'à	 ceux	qui	 le	 sont	pour	 leur	 compte	ou	pour	 le
compte	 de	 patrons	 nègres;	 mais	 le	 nombre	 de	 ceux-ci	 ne	 cesse	 d'augmenter,	 avec	 l'aide	 des
écoles	professionnelles	fondées	sur	le	modèle	de	Hampton.	M.	Fortune	n'hésite	pas	à	dire	que	la
condition	des	noirs	est	pire	que	sous	l'esclavage;	le	travailleur	agricole	est	aussi	dépendant	qu'il
l'était,	sans	que	celui	qui	l'emploie	ait	le	même	intérêt	à	prendre	soin	de	lui,	et	les	ouvriers	des
corps	de	métiers,	depuis	qu'ils	ne	 travaillent	plus	comme	esclaves,	ne	 trouvent	plus	de	 travail,
étant	 au	 ban	 des	 syndicats	 ouvriers.	 Mais	 la	 tristesse	 du	 présent	 ne	 l'empêche	 pas	 d'attendre
l'avenir	sans	impatience;	il	ne	compte,	pour	l'émancipation	économique,	puis	morale	de	sa	race,
que	sur	les	efforts	individuels	des	laboureurs	économes	et	des	artisans	industrieux,	tels	que	ceux
qui	sortent	de	l'Institut	Hampton,	de	l'Institut	Tuskegee,	ou	des	institutions	du	même	genre.	Le
problème	 noir	 lui	 semble	 un	 problème	 individuel.	 «La	 situation	 des	 individus,	 écrit-il,	 est	 en
avance	sur	celle	de	la	race.»	Les	nègres	d'Amérique	ont	adopté	l'individualisme	anglo-saxon;	ils
sont	à	une	école	d'énergie	et	de	patience.

Ce	 sont	 là	 d'encourageantes	 exceptions.	 Mais	 il	 n'en	 est	 pas	 moins	 vrai	 que	 le	 progrès	 des
nègres	 semble	 plutôt	 exaspérer	 qu'atténuer	 la	 défiance	 des	 blancs	 contre	 eux.	 Les	 lois
d'exception	qui	les	privent	de	leurs	droits	n'ont	cessé	d'aller	se	multipliant,	et	elles	ont	créé	dans
le	 Sud	 une	 situation	 qu'on	 peut	 qualifier	 de	 révolutionnaire.	 Les	 six	 États	 du	 Mississipi,	 de	 la
Louisiane,	de	l'Alabama,	des	Carolines	et	de	la	Virginie	vivent	sous	un	régime	d'illégalité	légale.
Les	noirs	y	sont	citoyens	de	droit	et	n'y	sont	pas	citoyens	de	fait;	ils	sont	privés	de	leur	qualité
d'électeurs	par	des	lois	dont	la	lettre	semble	constitutionelle,	mais	dont	l'esprit	ne	l'est	pas;	c'est



une	sorte	de	coup	d'État	législatif,	d'autant	plus	frappant	que	les	Américains	ont	d'ordinaire	pour
la	 Constitution	 un	 respect	 presque	 superstitieux;	 mais	 une	 fois	 les	 nègres	 en	 jeu,	 ils	 ne	 la
respectent	qu'en	la	tournant.	Jamais	la	subtilité	anglo-saxonne	n'a	rien	imaginé	de	plus	«élégant»
que	les	formules	qui	ôtent	le	droit	de	vote	aux	nègres	sans	en	avoir	l'air.	Les	premières	lois	faites
contre	eux	privaient	du	suffrage	tout	citoyen	qui	ne	payait	pas	d'impôt	ou	ne	savait	pas	 lire	et
écrire.	Mais	comme	il	y	a	dans	le	Sud	des	millions	de	blancs	dégénérés,	aussi	pauvres	et	aussi
illettrés	que	les	noirs,	on	s'aperçut	vite	que	ces	lois	à	deux	tranchants	se	retournaient	contre	la
race	blanche.	On	s'empressa	d'en	neutraliser	le	danger	pour	les	blancs	en	dispensant	de	toutes
les	conditions	qu'elle	exigeait,	les	descendants	de	ceux	qui	jouissaient	des	droits	civiques	avant
l'affranchissement	 des	 esclaves;	 c'était	 faire	 du	 droit	 de	 vote	 un	 privilège	 héréditaire!	 Et	 pour
laisser	plus	complètement	encore	à	la	discrétion	des	blancs	le	choix	des	électeurs,	on	exigea,	en
Virginie,	 que	 tout	 votant	 pût	 «comprendre	 et	 expliquer	 n'importe	 quelle	 partie	 de	 la
Constitution»;	 dans	 l'Alabama,	 qu'il	 «fût	 à	 même	 de	 comprendre	 les	 droits	 et	 les	 devoirs	 du
citoyen	 sous	 une	 forme	 républicaine	 de	 gouvernement».	 L'officier	 de	 l'état	 civil	 qui	 dresse	 les
listes	 électorales	 est	 le	 seul	 juge	 de	 l'aptitude	 du	 candidat	 électeur	 à	 «comprendre»	 et
«expliquer»	 ses	devoirs.	Dans	 l'Alabama,	 sur	181	471	nègres,	 en	âge	de	 voter,	 il	 n'y	 en	a	que
3	000	d'admis;	dans	la	capitale	de	l'État,	47	sur	7	000.	La	Suprême	Cour	des	États-Unis,	chargée
de	 veiller	 à	 l'intégrité	 de	 la	 Constitution,	 s'est	 déclarée	 impuissante	 à	 rien	 relever	 qui	 fût	 à	 la
lettre	inconstitutionnel	dans	ces	lois	d'exception	déguisées.	Le	plus	curieux	est	que	chaque	État
ayant	 au	 Congrès	 un	 nombre	 de	 représentants	 en	 rapport	 avec	 sa	 population,	 les	 millions	 de
nègres	du	Sud	valent	à	leurs	persécuteurs	blancs	une	plus	grande	proportion	de	députés	qu'ils	ne
contribuent	 pas	 à	 élire,	 et	 dont	 l'influence	 se	 retourne	 contre	 eux;	 ce	 n'est	 pas	 seulement
l'absence	 de	 représentation,	 c'est	 la	 représentation	 à	 rebours;	 c'est	 une	 sorte	 d'élégance
algébrique	 par	 laquelle	 ces	 nègres	 figurent	 dans	 la	 vie	 nationale	 avec	 le	 signe	 -	 (moins),
s'anéantissant	 eux-mêmes	 en	 raison	 directe	 de	 leur	 nombre.	 Dans	 un	 pays	 républicain,	 où
l'influence	politique	est	la	source	de	tous	les	avantages,	cette	négation	du	pouvoir	électoral	des
nègres	 les	 lèse	 dans	 leurs	 intérêts	 les	 plus	 intimes	 et	 les	 met	 en	 tout	 sur	 un	 pied	 d'inégalité,
tandis	que	la	Constitution	établit	 l'égalité	de	 leurs	droits	civiques;	c'est	ainsi	qu'en	Géorgie,	où
les	noirs	forment	48	pour	100	de	la	population,	20	pour	100	seulement	du	budget	scolaire	va	aux
écoles	nègres.

Aussi	 s'en	 faut-il	 que	 tous	 les	 nègres	 d'élite	 partagent	 la	 confiance	 joyeuse	 de	 M.	 Booker	 T.
Washington.	Il	y	a	les	optimistes	et	il	y	a	les	pessimistes	du	problème	noir.	La	belle	humeur	de	M.
Washington,	 la	bonhomie	de	ses	partisans,	 les	applaudissements	que	 les	blancs	 lui	prodiguent,
les	salles	de	nègres	souriant	sur	leurs	dents	blanches,	les	élèves	de	Hampton	chantant	les	vieux
airs	des	plantations,	 les	concours	de	valse	et	de	cake-walk,	 les	ballades	de	Dunbar,	ce	sont	 les
traits	lumineux	du	tableau;	mais	il	y	en	a	de	plus	inquiétants.	M.	Booker	T.	Washington,	le	plus
«représentatif»	 des	 noirs,	 assis	 à	 la	 table	 du	 président	 Roosevelt,	 le	 plus	 «représentatif»	 des
blancs,	c'est	certes	un	symbole	«intense»	et	comme	une	 image	 inoubliable	de	 la	 fraternité	des
deux	races.	Mais	il	ne	faut	pas	oublier	non	plus	que	le	lendemain	du	soir	où	M.	Washington	dîna
chez	 M.	 Roosevelt,	 il	 n'y	 eut	 qu'un	 cri	 de	 colère	 et	 qu'une	 tempête	 d'indignation	 dans	 le	 Sud,
parce	 qu'était	 entré	 comme	 invité	 à	 la	 Maison	 Blanche	 un	 de	 ces	 nègres	 qui	 n'y	 entrent
d'habitude	que	comme	valets.
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EN	«RICKSHAW»	SUR	LA	ROUTE	DU	MONT	ABOU.	(D'après	une	photographie.)

L'ÉLÉPHANT	DU	TOURISTE	À	DJAÏPOUR.

PETIT	 SANCTUAIRE	 LATÉRAL	 DANS	 L'UN	 DES	 TEMPLES	 DJAÏNS	 DU	 MONT	ABOU.	 (D'après	une
photographie.)

PONT	 DE	 CORDES	 SUR	 LE	 DJHILAM,	 PRÈS	 DE	 GARHI.	 (Dessin	 de	 Massias,	 d'après	 une
photographie.)

LES	«KARÉVAS»	 OU	 PLATEAUX	 ALLUVIAUX	 FORMÉS	 PAR	 LES	 ÉROSIONS	 DU	DJHILAM.	 (D'après
une	photographie.)

«EKKAS»	 ET	 «TONGAS»	 SUR	 LA	 ROUTE	 DU	 KACHMIR:	 VUE	 PRISE	 AU	 RELAIS	 DE	 RAMPOUR.
(D'après	une	photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LE	VIEUX	FORT	SIKH	ET	LES	GORGES	DU	DJHILAM	À	OURI.	(D'après	une	photographie.)

SHÈR-GARHI	OU	LA	«MAISON	DU	LION»,	PALAIS	DU	MAHARADJA	À	SRINAGAR.	(Photographie
Bourne	et	Sheperd,	à	Calcutta.)

L'ENTRÉE	 DU	TCHINAR-BAGH,	 OU	BOIS	 DES	PLATANES,	 AU-DESSUS	 DE	SRINAGAR;	 AU	 PREMIER
PLAN	 UNE	 «DOUNGA»,	 AU	 FOND	 LE	 SOMMET	 DU	 TAKHT-I-SOULEIMAN.	 (Photographie	 Jadu
Kissen,	à	Delhi.)

RUINES	DU	TEMPLE	DE	BRANKOUTRI.	(D'après	une	photographie.)

TYPES	DE	PANDIS	OU	BRAHMANES	KACHMIRS.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LE	 QUAI	 DE	 LA	 RÉSIDENCE;	 AU	 FOND,	 LE	 SOMMET	 DU	 TAKHT-I-SOULEIMAN.	 (Photographie
Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LA	 PORTE	 DU	 KACHMIR	 ET	 LA	 SORTIE	 DU	 DJHILAM	 À	 BARAMOULA.	 (Photographie	 Jadu
Kissen,	à	Delhi.)

NOS	TENTES	À	LAHORE.	(D'après	une	photographie.)

«DOUNGA»	OU	BATEAU	DE	PASSAGERS	AU	KACHMIR.	(Photographie	Bourne	et	Shepherd,
à	Calcutta.)

VICHNOU	 PORTÉ	 PAR	 GAROUDA,	 IDOLE	 VÉNÉRÉE	 PRÈS	 DU	 TEMPLE	 DE	VIDJA-BROER	 (hauteur
1m	40.)

ENFANTS	DE	BATELIERS	JOUANT	À	CACHE-CACHE	DANS	LE	CREUX	D'UN	VIEUX	PLATANE.	(D'après
une	photographie.)

BATELIÈRES	 DU	 KACHMIR	 DÉCORTIQUANT	 DU	 RIZ,	 PRÈS	 D'UNE	 RANGÉE	 DE	 PEUPLIERS.
(Photographie	Bourne	et	Shepherd,	à	Calcutta.)

CAMPEMENT	PRÈS	DE	PALHALLAN:	TENTES	ET	DOUNGAS.	(D'après	une	photographie.)

TROISIÈME	PONT	DE	SRINAGAR	ET	MOSQUÉE	DE	SHAH	HAMADAN;	AU	FOND,	LE	FORT	DE	HARI-
PARYAT.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LE	TEMPLE	INONDÉ	DE	PANDRETHAN.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	MUSULMANE	DU	KACHMIR.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

PANDIT	 NARAYAN	 ASSIS	 SUR	 LE	 SEUIL	 DU	 TEMPLE	 DE	 NARASTHAN.	 (D'après	 une
photographie.)

PONT	ET	BOURG	DE	VIDJABROER.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

ZIARAT	DE	CHEIK	NASR-OUD-DIN,	À	VIDJABROER.	(D'après	une	photographie.)

LE	TEMPLE	DE	PANYECH:	À	GAUCHE,	UN	BRAHMANE;	À	DROITE,	UN	MUSULMAN.	(Photographie
Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

TEMPLE	HINDOU	MODERNE	À	VIDJABROER.	(D'après	une	photographie.)

BRAHMANES	 EN	 VISITE	 AU	 NAGA	 OU	 SOURCE	 SACRÉE	 DE	 VALTONGOU.	 (D'après	 une
photographie.)

GARGOUILLE	 ANCIENNE,	 DE	 STYLE	 HINDOU,	 DANS	 LE	 MUR	 D'UNE	 MOSQUÉE,	 À	HOUTAMOUROU,
PRÈS	DE	BHAVAN.

TEMPLE	RUINÉ,	À	KHOTAIR.	(D'après	une	photographie.)

NAGA	OU	SOURCE	SACRÉE	DE	KOTHAIR.	(D'après	une	photographie.)
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VER-NAG:	LE	BUNGALOW	AU-DESSUS	DE	LA	SOURCE.	(D'après	une	photographie.)

TEMPLE	RUSTIQUE	DE	VOUTANAR.	(D'après	une	photographie.)

AUTEL	DU	TEMPLE	DE	VOUTANAR	ET	ACCESSOIRES	DU	CULTE.	(D'après	une	photographie.)

NOCE	MUSULMANE,	À	ROZLOU:	LES	MUSICIENS	ET	LE	FIANCÉ.	(D'après	une	photographie.)

SACRIFICE	BHRAMANIQUE,	À	BHAVAN.	(D'après	une	photographie.)

INTÉRIEUR	 DE	 TEMPLE	 DE	 MARTAND:	 LE	 REPOS	 DES	 COOLIES	 EMPLOYÉS	 AU	 DÉBLAIEMENT.
(D'après	une	photographie.)

RUINES	 DE	 MARTAND:	 FAÇADE	 POSTÉRIEURE	 ET	 VUE	 LATÉRALE	 DU	 TEMPLE.	 (D'après	 des
photographies.)

PLACE	DU	CAMPEMENT	SOUS	LES	PLATANES,	À	BHAVAN.	(D'après	une	photographie.)

LA	 ZIARAT	 DE	 ZAÏN-OUD-DIN,	 À	 EICHMAKAM.	 (Photographie	 Bourne	 et	 Shepherd,	 à
Calcutta.)

NAGA	 OU	 SOURCE	 SACRÉE	 DE	 BRAR,	 ENTRE	 BHAVAN	 ET	 EICHMAKAR.	 (D'après	 une
photographie.)

MAISONS	DE	BOIS,	À	PALGAM.	(Photographie	Bourne	et	Shepherd,	à	Calcutta.)

PALANQUIN	ET	PORTEURS.

GANECH-BAL	SUR	 LE	LIDAR:	 LE	VILLAGE	 HINDOU	ET	 LA	ROCHE	 MIRACULEUSE.	 (D'après	une
photographie.)

LE	MASSIF	DU	KOLAHOI	ET	LA	BIFURCATION	DE	LA	VALLÉE	DU	LIDAR	AU-DESSUS	DE	PALGAM,	VUE
PRISE	DE	GANETH-BAL.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

VALLÉE	D'AMARNATH:	VUE	PRISE	DE	LA	GROTTE.	(D'après	une	photographie.)

PONDJTARNI	ET	LE	CAMP	DES	PÈLERINS:	AU	FOND,	LA	PASSE	DU	MAHAGOUNAS.	(Photographie
Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

CASCADE	 SORTANT	 DE	 DESSOUS	 UN	 PONT	 DE	 NEIGE	 ENTRE	 TANNIN	 ET	 ZODJI-PAL.	 (D'après
une	photographie.)

LE	 KOH-I-NOUR	 ET	 LES	 GLACIERS	 AU-DESSUS	 DU	 LAC	 ÇECRA-NAG.	 (Photographie	 Jadu
Kissen,	à	Delhi.)

GROTTE	D'AMARNATH.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

ASTAN-MARG:	LA	PRAIRIE	ET	LES	BOULEAUX.	(D'après	une	photographie.)

CAMPEMENT	DE	GOUDJARS	À	ASTAN-MARG.	(D'après	une	photographie.)

LE	BAIN	DES	PÈLERINS	À	AMARNATH.	(D'après	une	photographie.)

PÈLERINS	D'AMARNATH:	LE	SADHOU	DE	PATIALA;	PAR	DERRIÈRE,	DES	BRAHMANES,	ET	À	DROITE,
DES	MUSULMANS	DU	KACHMIR.	(D'après	une	photographie.)

MOSQUÉE	DE	VILLAGE	AU	KACHMIR.	(D'après	une	photographie.)

BRODEURS	KACHMIRIS	SUR	TOILE.	(Photographie	Bourne	et	Shepherd,	à	Calcutta.)

MENDIANT	MUSULMAN.	(D'après	une	photographie.)

LE	 BRAHMA	 SAR	 ET	 LE	 CAMP	 DES	 PÈLERINS	 AU	 PIED	 DE	 L'HARAMOUK.	 (D'après	 une
photographie.)

LAC	 GANGABAL	 AU	 PIED	 DU	 MASSIF	 DE	 L'HARAMOUK.	 (Photographie	 Jadu	 Kissen,	 à
Delhi.)

LE	 NOUN-KOL,	 AU	 PIED	 DE	 L'HARAMOUK,	 ET	 LE	 BAIN	 DES	 PÈLERINS.	 (D'après	 une
photographie.)

FEMMES	 MUSULMANES	 DU	 KACHMIR	 AVEC	 LEURS	 «HOUKAS»	 (PIPES)	 ET	 LEUR	 «HANGRI»
(CHAUFFERETTE).	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

TEMPLES	RUINÉS	À	VANGATH.	(D'après	une	photographie.)

«MÊLA»	 OU	 FOIRE	 RELIGIEUSE	 À	 HAZARAT-BAL.	 (En	haut,	photographie	par	 l'auteur;
en	bas,	photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LA	 VILLA	 DE	 CHEIK	 SAFAI-BAGH,	 AU	 SUD	 DU	 LAC	 DE	 SRINAGAR.	 (D'après	 une
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photographie.)

NISHAT-BAGH	ET	LE	BORD	ORIENTAL	DU	LAC	DE	SRINAGAR.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à
Delhi.)

LE	CANAL	DE	MAR	À	SRIDAGAR.	(Photographie	Jadu	Kissen,	à	Delhi.)

LA	MOSQUÉE	DE	SHAH	HAMADAN	À	SRINAGAR	(RIVE	DROITE).	(Photographie	Jadu	Kissen,
à	Delhi.)

SPÉCIMENS	DE	L'ART	DU	KACHMIR.	(D'après	une	photographie.)

SOUVENIRS	DE	LA	COTE	D'IVOIRE
PAR	le	docteur	LAMY

Médecin-major	des	troupes	coloniales.

LA	 BARRE	 DE	GRAND-BASSAM	 NÉCESSITE	 UN	 GRAND	 DÉPLOIEMENT	 DE	 FORCE	 POUR	 LA	 MISE	 À
L'EAU	D'UNE	PIROGUE.	(D'après	une	photographie.)

LE	 FÉMINISME	 À	 ADOKOÏ:	 UN	 MÉDECIN	 CONCURRENT	 DE	 L'AUTEUR.	 (D'après	 une
photographie.)

«TRAVAIL	 ET	 MATERNITÉ»	 OU	 «COMMENT	 VIVENT	 LES	 FEMMES	 DE	 PETIT-ALÉPÉ».	 (D'après
une	photographie.)

À	MOTÉSO:	SOINS	MATERNELS.	(D'après	une	photographie.)

INSTALLATION	 DE	 NOTRE	 CAMPEMENT	 DANS	 UNE	 CLAIRIÈRE	 DÉBROUSSAILLÉE.	 (D'après	 une
photographie.)

ENVIRONS	DE	GRAND-ALÉPÉ:	DES	HANGARS	DANS	UNE	PALMERAIE,	ET	UNE	DOUZAINE	DE	GRANDS
MORTIERS	DESTINÉS	À	LA	PRÉPARATION	DE	L'HUILE	DE	PALME.	(D'après	une	photographie.)

DANS	 LE	 SENTIER	 ÉTROIT,	 MONTANT,	 IL	 FAUT	 MARCHER	 EN	 FILE	 INDIENNE.	 (D'après	 une
photographie.)

NOUS	 UTILISONS	 LE	 FÛT	 RENVERSÉ	 D'UN	 ARBRE	 POUR	 TRAVERSER	 LA	 MÉ.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	POPOTE	DANS	UN	ADMIRABLE	CHAMP	DE	BANANIERS.	(D'après	une	photographie.)

INDIGÈNES	COUPANT	UN	ACAJOU.	(D'après	une	photographie.)

LA	CÔTE	D'IVOIRE.	—	LE	PAYS	ATTIÉ.

CE	 FUT	 UN	 SAUVE-QUI-PEUT	 GÉNÉRAL	 QUAND	 JE	 BRAQUAI	 SUR	 LES	 INDIGÈNES	 MON	 APPAREIL
PHOTOGRAPHIQUE.	(Dessin	de	J.	Lavée,	d'après	une	photographie.)

LA	RUE	PRINCIPALE	DE	GRAND-ALÉPÉ.	(D'après	une	photographie.)

LES	TROIS	GRACES	DE	MOPÉ	(PAYS	ATTIÉ).	(D'après	une	photographie.)

FEMME	DU	PAYS	ATTIÉ	PORTANT	SON	ENFANT	EN	GROUPE.	(D'après	une	photographie.)

UNE	CLAIRIÈRE	PRÈS	DE	MOPÉ.	(D'après	une	photographie.)

LA	GARNISON	DE	MOPÉ	SE	PORTE	À	NOTRE	RENCONTRE.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	DE	MOPÉ	FABRIQUANT	SON	SAVON	À	BASE	D'HUILE	DE	PALME	ET	DE	CENDRES	DE	PEAUX
DE	BANANES.	(D'après	une	photographie.)

DANSE	 EXÉCUTÉE	 AUX	 FUNÉRAILLES	 DU	 PRINCE	 HÉRITIER	 DE	 MOPÉ.	 (D'après	 une
photographie.)

TOILETTE	ET	EMBAUMEMENT	DU	DÉFUNT.	(D'après	une	photographie.)

JEUNE	FEMME	ET	JEUNE	FILLE	DE	MOPÉ.	(D'après	une	photographie.)

ROUTE,	 DANS	 LA	 FORÊT	 TROPICALE,	 DE	 MALAMALASSO	 À	 DABOISSUÉ.	 (D'après	 une
photographie.)

BENIÉ	COAMÉ,	 ROI	 DE	BETTIÉ	 ET	 AUTRES	 LIEUX,	 ENTOURÉ	 DE	 SES	 FEMMES	 ET	 DE	 SES	 HAUTS
DIGNITAIRES.	(D'après	une	photographie.)

CHUTE	 DU	 MALA-MALA,	 AFFLUENT	 DU	 COMOÉ,	 À	 MALAMALASSO.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	VALLÉE	DU	COMOÉ	À	MALAMALASSO.	(D'après	une	photographie.)
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TAM-TAM	DE	GUERRE	À	MOPÉ.	(D'après	une	photographie.)

PIROGUIERS	DE	LA	CÔTE	D'IVOIRE	PAGAYANT.	(D'après	une	photographie.)

ALLOU,	LE	BOY	DU	DOCTEUR	LAMY.	(D'après	une	photographie.)

LA	FORÊT	TROPICALE	À	LA	CÔTE	D'IVOIRE.	(D'après	une	photographie.)

LE	DÉBITAGE	DES	ARBRES.	(D'après	une	photographie.)

LES	LIANES	SUR	LA	RIVE	DU	COMOÉ.	(D'après	une	photographie.)

LES	 OCCUPATIONS	 LES	 PLUS	 FRÉQUENTES	 AU	 VILLAGE:	 DISCUSSIONS	 ET	 FARNIENTE	 ATTIÉ.
(D'après	une	photographie.)

UN	INCENDIE	À	GRAND-BASSAM.	(D'après	une	photographie.)

LA	 DANSE	 INDIGÈNE	 EST	 CARACTÉRISÉE	 PAR	 DES	 POSES	 ET	 DES	 GESTES	 QUI	 RAPPELLENT	 UNE
PANTOMIME.	(D'après	une	photographie.)

UNE	INONDATION	À	GRAND-BASSAM.	(D'après	une	photographie.)

UN	CAMPEMENT	SANITAIRE	À	ABIDJEAN.	(D'après	une	photographie.)

UNE	RUE	DE	JACKVILLE,	SUR	LE	GOLFE	DE	GUINÉE.	(D'après	une	photographie.)

GRAND-BASSAM:	 CASES	 DÉTRUITES	 APRÈS	 UNE	 ÉPIDÉMIE	 DE	 FIÈVRE	 JAUNE.	 (D'après	 une
photographie.)

GRAND-BASSAM:	LE	BOULEVARD	TREICH-LAPLÈNE.	(D'après	une	photographie.)

L'ÎLE	D'ELBE
PAR	M.	PAUL	GRUYER

L'ÎLE	D'ELBE	SE	DÉCOUPE	SUR	L'HORIZON,	ABRUPTE,	MONTAGNEUSE	ET	VIOLÂTRE.

UNE	JEUNE	FILLE	ELBOISE,	AU	REGARD	ÉNERGIQUE,	À	LA	PEAU	D'UNE	BLANCHEUR	DE	LAIT	ET	AUX
BEAUX	CHEVEUX	NOIRS.

LES	RUES	DE	PORTO-FERRAIO	SONT	TOUTES	UN	ESCALIER	(page	100).

PORTO-FERRAIO:	À	L'ENTRÉE	DU	PORT,	UNE	VIEILLE	TOUR	GÉNOISE,	TRAPUE,	BIZARRE	DE	FORME,
SE	MIRE	DANS	LES	FLOTS.

PORTO-FERRAIO:	LA	PORTE	DE	TERRE,	PAR	LAQUELLE	SORTAIT	NAPOLÉON	POUR	SE	RENDRE	À	SA
MAISON	DE	CAMPAGNE	DE	SAN	MARTINO.

PORTO-FERRAIO:	LA	PORTE	DE	MER,	OÙ	ABORDA	NAPOLÉON.

LA	«TESTE»	DE	NAPOLÉON	(page	100).

PORTO-FERRAIO	S'ÉCHELONNE	AVEC	SES	TOITS	PLATS	ET	SES	FAÇADES	SCINTILLANTES	DE	CLARTÉ
(page	99).

PORTO-FERRAIO:	 LES	 REMPARTS	 DÉCOUPENT	 SUR	 LE	 CIEL	 D'UN	 BLEU	 SOMBRE	 LEUR	 PROFIL
ANGULEUX	(page	99).

LA	 FAÇADE	 EXTÉRIEURE	 DU	 «PALAIS»	 DES	 MULINI	 OÙ	 HABITAIT	 NAPOLÉON	 À	 PORTO-FERRAIO
(page	101).

LE	JARDIN	IMPÉRIAL	ET	LA	TERRASSE	DE	LA	MAISON	DES	MULINI	(page	102).

LA	VIA	NAPOLEONE,	QUI	MONTE	AU	«PALAIS»	DES	MULINI.

LA	SALLE	DU	CONSEIL	À	PORTO-FERRAIO,	AVEC	LE	PORTRAIT	DE	LA	DERNIÈRE	GRANDE-DUCHESSE
DE	TOSCANE	ET	CELUI	DE	NAPOLÉON,	d'après	le	tableau	de	Gérard.

LA	 GRANDE	 SALLE	 DES	 MULINI	 AUJOURD'HUI	 ABANDONNÉE,	 AVEC	 SES	 VOLETS	 CLOS	 ET	 LES
PEINTURES	DÉCORATIVES	QU'Y	FIT	FAIRE	L'EMPEREUR	(page	101).

UNE	PAYSANNE	ELBOISE	AVEC	SON	VASTE	CHAPEAU	QUI	LA	PROTÈGE	DU	SOLEIL.

LES	MILLE	MÈTRES	DU	MONTE	CAPANNA	ET	DE	SON	VOISIN,	LE	MONTE	GIOVE,	DÉVALENT	DANS
LES	FLOTS	DE	TOUTE	LEUR	HAUTEUR.

UN	ENFANT	ELBOIS.

MARCIANA	ALTA	ET	SES	RUELLES	ÉTROITES.
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MARCIANA	 MARINA	 AVEC	 SES	 MAISONS	 RANGÉES	 AUTOUR	 DU	 RIVAGE	 ET	 SES	 EMBARCATIONS
TIRÉES	SUR	LA	GRÈVE.

LES	CHÂTAIGNIERS	DANS	LE	BROUILLARD,	SUR	LE	FAITE	DU	MONTE	GIOVE.

...	ET	VOICI	AU-DESSUS	DE	MOI	MARCIANA	ALTA	SURGIR	DES	NUÉES	(page	111).

LA	«SEDA	DI	NAPOLEONE»	SUR	LE	MONTE	GIOVE	OÙ	L'EMPEREUR	S'ASSEYAIT	POUR	DÉCOUVRIR
LA	CORSE.

LA	 BLANCHE	 CHAPELLE	 DE	 MONSERRAT	 AU	 CENTRE	 D'UN	 AMPHITHÉÂTRE	 DE	 ROCHERS	 EST
ENTOURÉE	DE	SVELTES	CYPRÈS	(page	117).

VOICI	 RIO	 MONTAGNE	 DONT	 LES	 MAISONS	 RÉGULIÈRES	 ET	 CUBIQUES	 ONT	 L'AIR	 DE	 DOMINOS
EMPILÉS...	(page	118).

J'APERÇOIS	POGGIO,	UN	AUTRE	VILLAGE	PERDU	AUSSI	DANS	LES	NUÉES.

UNE	DES	TROIS	CHAMBRES	DE	L'ERMITAGE.

L'ERMITAGE	DU	MARCIANA	OÙ	L'EMPEREUR	REÇUT	LA	VISITE	DE	LA	COMTESSE	WALEWSKA,	LE	3
SEPTEMBRE	1814.

LE	PETIT	PORT	DE	PORTO-LONGONE	DOMINÉ	PAR	LA	VIEILLE	CITADELLE	ESPAGNOLE	(page	117).

LA	MAISON	DE	MADAME	MÈRE	À	MARCIANA	ALTA.	—	«BASTIA,	SIGNOR!»	—	LA	CHAPELLE	DE	LA
MADONE	SUR	LE	MONTE	GIOVE.

LE	COUCHER	DU	SOLEIL	SUR	LE	MONTE	GIOVE.

PORTO-FERRAIO	ET	SON	GOLFE	VUS	DES	JARDINS	DE	SAN	MARTINO.

L'ARRIVÉE	DE	NAPOLÉON	À	L'ÎLE	D'ELBE.	(D'après	une	caricature	du	temps.)

LE	DRAPEAU	DE	NAPOLÉON	ROI	DE	L'ÎLE	D'ELBE:	FOND	BLANC,	BANDE	ORANGÉ-ROUGE	ET	TROIS
ABEILLES	JADIS	DORÉES.

LA	SALLE	DE	BAINS	DE	SAN	MARTINO	A	CONSERVÉ	SA	BAIGNOIRE	DE	PIERRE.

LA	CHAMBRE	DE	NAPOLÉON	À	SAN	MARTINO.

LA	COUR	DE	NAPOLÉON	À	L'ÎLE	D'ELBE.	(D'après	une	caricature	du	temps.)

UNE	FEMME	DU	VILLAGE	DE	MARCIANA	ALTA.

LE	PLAFOND	DE	SAN	MARTINO	ET	LES	DEUX	COLOMBES	SYMBOLIQUES	REPRÉSENTANT	NAPOLÉON
ET	MARIE-LOUISE.

SAN	 MARTINO	 RAPPELLE	 PAR	 SON	 ASPECT	 UNE	 DE	 CES	 MAISONNETTES	 À	 LA	 JEAN-JACQUES
ROUSSEAU,	AGRESTES	ET	PAISIBLES	(page	123).

RIDEAU	DU	THÉÂTRE	DE	PORTO-FERRAIO	REPRÉSENTANT	NAPOLÉON	SOUS	LA	FIGURE	D'APOLLON
GARDANT	SES	TROUPEAUX	CHEZ	ADMÈTE.

LA	SALLE	ÉGYPTIENNE	DE	SAN	MARTINO	EST	DEMEURÉE	INTACTE	AVEC	SES	PEINTURES	MURALES
ET	SON	BASSIN	À	SEC.

BRODERIES	DE	SOIE	DU	COUVRE-LIT	ET	DU	BALDAQUIN	DU	LIT	DE	NAPOLÉON	AUX	MULINI,	DONT
ON	A	FAIT	LE	TRÔNE	ÉPISCOPAL	DE	L'ÉVÊQUE	D'AJACCIO.

LA	SIGNORINA	SQUARCI	DANS	LA	ROBE	DE	SATIN	BLANC	QUE	SON	AÏEULE	PORTAIT	À	LA	COUR	DES
MULINI.

ÉVENTAIL	 DE	 PAULINE	 BORGHÈSE,	 EN	 IVOIRE	 SCULPTÉ,	 ENVOYÉ	 EN	 SOUVENIR	 D'ELLE	 À	 LA
SIGNORA	TRADITI,	FEMME	DU	MAIRE	DE	PORTO-FERRAIO.

LE	LIT	DE	MADAME	MÈRE,	QU'ELLE	S'ÉTAIT	FAIT	ENVOYER	DE	PARIS	À	L'ÎLE	D'ELBE.

LE	VIEIL	AVEUGLE	SOLDANI,	FILS	D'UN	SOLDAT	DE	WATERLOO,	CHAUFFAIT,	À	UN	PETIT	BRASERO
DE	TERRE	JAUNE,	SES	MAINS	OSSEUSES.

L'ENTRÉE	 DU	 GOULET	 DE	 PORTO-FERRAIO	 PAR	 OÙ	 SORTIT	 LA	 FLOTTILLE	 IMPÉRIALE,	 LE	 26
FÉVRIER	1815.

D'ALEXANDRETTE	AU	COUDE	DE	L'EUPHRATE
PAR	M.	VICTOR	CHAPOT

membre	de	l'École	française	d'Athènes.
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DANS	UNE	SORTE	DE	CIRQUE	SE	DRESSENT	LES	PANS	DE	MURAILLE	DU	KSAR-EL-BENAT	 (page
142).	(D'après	une	photographie.)

LE	CANAL	DE	SÉLEUCIE	EST,	PAR	ENDROITS,	UN	TUNNEL	(page	140).

VERS	LE	COUDE	DE	L'EUPHRATE:	LA	PENSÉE	DE	RELEVER	LES	TRACES	DE	VIE	ANTIQUE	A	DICTÉ
L'ITINÉRAIRE.

L'ANTIOCHE	MODERNE:	DE	L'ANCIENNE	ANTIOCHE	IL	NE	RESTE	QUE	L'ENCEINTE,	AUX	FLANCS	DU
SILPIOS	(page	137).

LES	 RUES	 D'ANTIOCHE	 SONT	 ÉTROITES	 ET	 TORTUEUSES;	 PARFOIS,	 AU	 MILIEU,	 SE	 CREUSE	 EN
FOSSÉ.	(D'après	une	photographie.)

LE	TOUT-ANTIOCHE	INONDE	LES	PROMENADES.	(D'après	une	photographie.)

LES	CRÊTES	DES	COLLINES	SONT	COURONNÉES	DE	CHAPELLES	RUINÉES	(page	142).

ALEP	EST	UNE	VILLE	MILITAIRE.	(D'après	une	photographie.)

LA	CITADELLE	D'ALEP	SE	DÉTACHE	DES	QUARTIERS	QUI	L'AVOISINENT	 (page	143).	(D'après
une	photographie.)

LES	 PAROIS	 DU	 CANAL	 DE	 SÉLEUCIE	 S'ÉLÈVENT	 JUSQU'À	 40	 MÈTRES.	 (D'après	 une
photographie.)

LES	TOMBEAUX	DE	SÉLEUCIE	S'ÉTAGEAIENT	SUR	LE	KASIOS.	(D'après	une	photographie.)

À	ALEP	UNE	SEULE	MOSQUÉE	PEUT	PRESQUE	PASSER	POUR	UNE	ŒUVRE	D'ART.	(D'après	une
photographie.)

TOUT	ALENTOUR	D'ALEP	LA	CAMPAGNE	EST	DÉSERTE.	(D'après	une	photographie.)

LE	KASR-EL-BENAT,	ANCIEN	COUVENT	FORTIFIÉ.

BALKIS	ÉVEILLE,	DE	LOIN	ET	DE	HAUT,	L'IDÉE	D'UNE	TAUPINIÈRE	(page	147).	(D'après	une
photographie.)

STÈLE	HITTITE.	L'ARTISTE	N'A	EXÉCUTÉ	QU'UN	PREMIER	RAVALEMENT	(page	148).

ÉGLISE	 ARMÉNIENNE	 DE	 NISIB;	 LE	 PLAN	 EN	 EST	 MASQUÉ	 AU	 DEHORS.	 (D'après	 une
photographie.)

TELL-ERFAT	EST	PEUPLÉ	D'YAZIDES;	ON	LE	RECONNAÎT	À	LA	FORME	DES	HABITATIONS.	(D'après
une	photographie.)

LA	 RIVE	 DROITE	 DE	 L'EUPHRATE	 ÉTAIT	 COUVERTE	 DE	 STATIONS	 ROMAINES	 ET	 BYZANTINES.
(D'après	une	photographie.)

BIREDJIK	 VU	 DE	 LA	 CITADELLE:	 LA	 PLAINE	 S'ALLONGE	 INDÉFINIMENT	 (page	148).	 (D'après
une	photographie.)

SÉRÉSAT:	 VILLAGE	 MIXTE	 D'YAZIDES	 ET	 DE	 BÉDOUINS	 (page	 146).	 (D'après	 une
photographie.)

LES	TCHERKESSES	DIFFÈRENT	DES	AUTRES	MUSULMANS;	SUR	LEUR	PERSONNE,	PAS	DE	HAILLONS
(page	152).	(D'après	une	photographie.)

RAS-EL-AÏN.	 DEUX	 JOURS	 SE	 PASSENT,	 MÉLANCOLIQUES,	 EN	 NÉGOCIATIONS	 (page	 155).
(D'après	une	photographie.)

J'AI	LAISSÉ	MA	TENTE	HORS	LES	MURS	DEVANT	ORFA.	(D'après	une	photographie.)

ENVIRONS	 D'ORFA:	 LES	 VIGNES,	 BASSES,	 COURENT	 SUR	 LE	 SOL.	 (D'après	 une
photographie.)

VUE	GÉNÉRALE	D'ORFA.	(D'après	une	photographie.)

PORTE	ARABE	À	RAKKA	(page	152).	(D'après	une	photographie.)

PASSAGE	DE	L'EUPHRATE:	LES	CHEVAUX	APEURÉS	SONT	PORTÉS	DANS	LE	BAC	À	FORCE	DE	BRAS
(page	159).	(D'après	une	photographie.)

BÉDOUIN.	(D'après	une	photographie.)

CITADELLE	 D'ORFA:	 DEUX	 PUISSANTES	 COLONNES	 SONT	 RESTÉES	 DEBOUT.	 (D'après	 une
photographie.)

ORFA:	 MOSQUÉE	 IBRAHIM-DJAMI;	 LES	 PROMENEURS	 FLÂNENT	 DANS	 LA	 COUR	 ET	 DEVANT	 LA
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PISCINE	(page	157).	(D'après	une	photographie.)

PONT	BYZANTIN	ET	ARABE	(page	159).	(D'après	une	photographie.)

MAUSOLÉE	 D'ALIF,	 ORNÉ	 D'UNE	 FRISE	 DE	 TÊTES	 SCULPTÉES	 (page	 160).	 (D'après	 une
photographie.)

MAUSOLÉE	 DE	 THÉODORET,	 SELON	 LA	 LÉGENDE,	 PRÈS	 DE	 CYRRHUS.	 (D'après	 une
photographie.)

KARA-MOUGHARA:	 AU	 SOMMET	 SE	 VOIT	 UNE	 GROTTE	 TAILLÉE	 (page	 165).	 (D'après	 une
photographie.)

L'EUPHRATE	 EN	 AMONT	 DE	 ROUM-KALEH;	 SUR	 LA	 FALAISE	 CAMPAIT	 UN	 PETIT	 CORPS	 DE
LÉGIONNAIRES	ROMAINS	(page	160).	(D'après	une	photographie.)

TRAPPE	DE	CHECKHLÉ:	UN	GRAND	ÉDIFICE	EN	PIERRES	A	REMPLACÉ	LES	PREMIÈRES	HABITATIONS
(page	166).

TRAPPE	DE	CHECKHLÉ:	LA	CHAPELLE	(page	166).	(D'après	une	photographie.)

PÈRE	MARONITE	(page	168).	(D'après	une	photographie.)

ACBÈS	 EST	 SITUÉ	 AU	 FOND	 D'UN	 GRAND	 CIRQUE	 MONTAGNEUX	 (page	166).	 (D'après	une
photographie.)

TRAPPE	DE	CHECKHLÉ:	PREMIÈRES	HABITATIONS	DES	TRAPPISTES	(page	166).	(D'après	une
photographie.)

LA	FRANCE	AUX	NOUVELLES-HÉBRIDES
PAR	M.	RAYMOND	BEL

INDIGÈNES	HÉBRIDAIS	DE	L'ÎLE	DE	SPIRITU-SANTO.	(D'après	une	photographie.)

LE	PETIT	PERSONNEL	D'UN	COLON	DE	MALLI-COLO.	(D'après	une	photographie.)

LE	QUAI	DE	FRANCEVILLE	OU	PORT-VILA,	DANS	L'ÎLE	VATÉ.	(D'après	une	photographie.)

UNE	CASE	DE	L'ÎLE	DE	SPIRITU-SANTO	ET	SES	HABITANTS.	(D'après	une	photographie.)

LE	PORT	DE	FRANCEVILLE	OU	PORT-VILA,	DANS	L'ÎLE	VATÉ,	PRÉSENTE	UNE	RADE	MAGNIFIQUE.
(D'après	une	photographie.)

C'EST	 À	 PORT-VILA	 OU	 FRANCEVILLE,	 DANS	 L'ÎLE	 VATÉ,	 QUE	 LA	 FRANCE	 A	 UN	 RÉSIDENT.
(D'après	une	photographie.)

DIEUX	INDIGÈNES	OU	TABOUS.	(D'après	une	photographie.)

LES	 INDIGÈNES	HÉBRIDAIS	DE	L'ÎLE	MALLICOLO	ONT	UN	COSTUME	ET	UNE	PHYSIONOMIE	MOINS
SAUVAGES	QUE	CEUX	DE	L'ÎLE	PENTECÔTE.	(D'après	des	photographies.)

PIROGUES	DE	L'ÎLE	VAO.	(D'après	une	photographie.)

INDIGÈNES	EMPLOYÉS	AU	SERVICE	D'UN	BATEAU.	(D'après	une	photographie.)

UN	SOUS-BOIS	DANS	L'ÎLE	DE	SPIRITU-SANTO.	(D'après	une	photographie.)

UN	BANQUET	DE	FRANÇAIS	À	PORT-VILA	(FRANCEVILLE).	(D'après	une	photographie.)

LA	COLONIE	FRANÇAISE	DE	PORT-VILA	(FRANCEVILLE).	(D'après	une	photographie.)

LA	RIVIÈRE	DE	LUGANVILLE.	(D'après	une	photographie.)

LA	RUSSIE,	RACE	COLONISATRICE
PAR	M.	ALBERT	THOMAS

LES	ENFANTS	RUSSES,	AUX	GROSSES	JOUES	PALES,	DEVANT	L'ISBA	(page	182).	(D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LA	REINE	DES	CLOCHES	«TSAR	KOLOKOL»	(page	190).	(D'après	une	photographie	de
M.	Thiébeaux.)

LES	 CHARIOTS	 DE	 TRANSPORT	 QUE	 L'ON	 RENCONTRE	 EN	 LONGUES	 FILES	 DANS	 LES	 RUES	 DE
MOSCOU	(page	183).

LES	 PAYSANNES	 EN	 PÈLERINAGE	 ARRIVÉES	 ENFIN	 À	 MOSCOU,	 LA	 CITÉ	 SAINTE	 (page	 182).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)
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UNE	CHAPELLE	OÙ	LES	PASSANTS	ENTRENT	ADORER	LES	 ICÔNES	(page	183).	(D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LA	 PORTE	 DU	 SAUVEUR	 QUE	 NUL	 NE	 PEUT	 FRANCHIR	 SANS	 SE	 DÉCOUVRIR	 (page	 185).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UNE	PORTE	DU	KREML	(page	185).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

LES	MOINES	DU	COUVENT	DE	SAINT-SERGE,	UN	DES	COUVENTS	QUI	ENTOURENT	LA	CITÉ	SAINTE
(page	185).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

DEUX	VILLES	DANS	LE	KREML:	CELLE	DU	XVE	SIÈCLE,	CELLE	D'IVAN,	ET	LA	VILLE	MODERNE,	QUE
SYMBOLISE	ICI	LE	PETIT	PALAIS	(page	190).

LE	MUR	D'ENCEINTE	DU	KREML,	AVEC	SES	CRÉNEAUX,	SES	TOURS	AUX	TOITS	AIGUS	(page	183).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

TOUT	PRÈS	DE	L'ASSOMPTION,	LES	DEUX	ÉGLISES-SŒURS	SE	DRESSENT:	LES	SAINTS-ARCHANGES
ET	L'ANNONCIATION	(page	186).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

À	 L'EXTRÉMITÉ	 DE	 LA	 PLACE	 ROUGE,	 SAINT-BASILE	 DRESSE	 LE	 FOUILLIS	 DE	 SES	 CLOCHERS
(page	184).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

DU	 HAUT	 DE	 L'IVAN	 VÉLIKI,	 LA	 VILLE	 IMMENSE	 SE	 DÉCOUVRE	 (page	 190).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UN	DES	ISVOTCHIKS	QUI	NOUS	MÈNENT	GRAND	TRAIN	À	TRAVERS	LES	RUES	DE	MOSCOU	(page
182).

IL	FAIT	BON	ERRER	PARMI	LA	FOULE	PITTORESQUE	DES	MARCHÉS	MOSCOVITES,	ENTRE	LES	PETITS
MARCHANDS,	 ARTISANS	 OU	 PAYSANS	 QUI	 APPORTENT	 LÀ	 LEURS	 PRODUITS	 (page	 195).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

L'ISVOTCHIK	 A	 REVÊTU	 SON	 LONG	 MANTEAU	 BLEU	 (page	 194).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

ITINÉRAIRE	DE	MOSCOU	À	TOMSK.

À	CÔTÉ	D'UNE	ÉPICERIE,	UNE	DES	PETITES	BOUTIQUES	OÙ	L'ON	VEND	LE	KVASS,	LE	CIDRE	RUSSE
(page	195).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

ET	 DES	 TATARS	 OFFRAIENT	 DES	 ÉTOFFES	 ÉTALÉES	 SUR	 LEURS	 BRAS	 (page	 195).	 (D'après
une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

PATIENTS,	 RÉSIGNÉS,	 LES	 COCHERS	 ATTENDENT	 SOUS	 LE	 SOLEIL	 DE	 MIDI	 (page	 194).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

UNE	 COUR	 DU	 QUARTIER	 OUVRIER,	 AVEC	 L'ICÔNE	 PROTECTRICE	 (page	196).	 (D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

SUR	LE	FLANC	DE	LA	COLLINE	DE	NIJNI,	AU	PIED	DE	LA	ROUTE	QUI	RELIE	LA	VIEILLE	VILLE	À	LA
NOUVELLE,	LA	CITADELLE	AU	MARCHÉ	(page	204).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.
Cahen.)

LE	MARCHÉ	ÉTINCELAIT	DANS	SON	FOUILLIS	(page	195).	(D'après	une	photographie	de
M.	J.	Cahen.)

DÉJÀ	 LA	 GRANDE	 INDUSTRIE	 PÉNÈTRE:	 ON	 RENCONTRE	 À	 MOSCOU	 DES	 OUVRIERS	 MODERNES
(page	195).	(D'après	une	photographie.)

SUR	 L'OKA,	 UN	 LARGE	 PONT	 DE	 BOIS	 BARRAIT	 LES	 EAUX	 (page	 204).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

DANS	 LE	 QUARTIER	 OUVRIER,	 LES	 FAMILLES	 S'ENTASSENT,	 À	 TOUS	 LES	 ÉTAGES,	 AUTOUR	 DE
GRANDES	COURS	(page	196).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LE	CHAR	FUNÈBRE	ÉTAIT	BLANC	ET	DORÉ	(page	194).	(D'après	une	photographie.)

À	 NIJNI,	 TOUTES	 LES	 RACES	 SE	 RENCONTRENT,	 GRANDS-RUSSIENS,	 TATARS,	 TCHERKESSES
(page	208).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

UNE	 FEMME	 TATARE	 DE	KAZAN	 DANS	 L'ENVELOPPEMENT	 DE	 SON	 GRAND	 CHÂLE	 (page	214).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

NOUS	AVONS	TRAVERSÉ	LE	GRAND	PONT	QUI	MÈNE	À	LA	FOIRE	 (page	205).	 (D'après	une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

AU	 DEHORS,	 LA	 VIE	 DE	 CHAQUE	 JOUR	 S'ÉTALAIT,	 PÊLE-MÊLE,	 À	 L'ORIENTALE	 (page	 207).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)
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LES	 GALERIES	 COUVERTES,	 DEVANT	 LES	 BOUTIQUES	 DE	 NIJNI	 (page	 206).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

DANS	LES	RUES,	LES	PETITS	MARCHANDS	ÉTAIENT	INNOMBRABLES	(page	207).	(D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

DANS	 UNE	 RUE,	 C'ÉTAIENT	 DES	 COFFRES	 DE	 TOUTES	 DIMENSIONS,	 PEINTS	 DE	 COULEURS	 VIVES
(page	206).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

PRÈS	DE	L'ASILE,	NOUS	SOMMES	ALLÉS	AU	MARCHÉ	AUX	CLOCHES	(page	208).	(D'après	une
photographie	de	M.	J.	Cahen.)

PLUS	 LOIN,	 SOUS	 UN	 ABRI,	 DES	 BALANCES	 GIGANTESQUES	 ÉTAIENT	 PENDUES	 (page	 206).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

DANS	 UNE	 AUTRE	 RUE,	 LES	 CHARRONS	 AVAIENT	 ACCUMULÉ	 LEURS	 ROUES	 (page	 206).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

PAYSANNES	RUSSES,	DE	CELLES	QU'ON	RENCONTRE	AUX	PETITS	MARCHÉS	DES	DÉBARCADÈRES	OU
DES	STATIONS	(page	215).	(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LE	KREML	DE	KAZAN.	C'EST	LÀ	QUE	SONT	LES	ÉGLISES	ET	LES	ADMINISTRATIONS	(page	214).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

SUR	 LA	 BERGE,	 DES	 TARANTASS	 ÉTAIENT	 RANGÉES	 (page	 216).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

PARTOUT	 SUR	 LA	 VOLGA	 D'IMMENSES	 PAQUEBOTS	 ET	 DES	 REMORQUEURS	 (page	 213).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

À	 PRESQUE	 TOUTES	 LES	 GARES	 IL	 SE	 FORME	 SPONTANÉMENT	 UN	 PETIT	 MARCHÉ	 (page	222).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

DANS	LA	PLAINE	(page	221).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UN	 PETIT	 FUMOIR,	 VITRÉ	 DE	 TOUS	 CÔTÉS,	 TERMINE	 LE	 TRAIN	 (page	 218).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

LES	 ÉMIGRANTS	 ÉTAIENT	 LÀ,	 PÊLE-MÊLE,	 PARMI	 LEURS	 MISÉRABLES	 BAGAGES	 (page	 226).
(D'après	une	photographie	de	M.	J.	Cahen.)

LES	PETITS	GARÇONS	DU	WAGON-RESTAURANT	S'APPROVISIONNENT	(page	218).	(D'après	une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

ÉMIGRANTS	 PRENANT	 LEUR	 MAIGRE	 REPAS	 PENDANT	 L'ARRÊT	 DE	 LEUR	 TRAIN	 (page	 228).
(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine)

L'AMEUBLEMENT	 DU	 WAGON-RESTAURANT	 ÉTAIT	 SIMPLE,	 AVEC	 UN	 BEL	 AIR	 D'AISANCE	 (page
218).	(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine)

LES	GENDARMES	QUI	ASSURENT	LA	POLICE	DES	GARES	DU	TRANSSIBÉRIEN.	(Photographie	de
M.	Thiébeaux.)

L'ÉGLISE,	 PRÈS	 DE	 LA	 GARE	 DE	 TCHÉLIABINSK,	 NE	 DIFFÈRE	 DES	 ISBAS	 NEUVES	 QUE	 PAR	 SON
CLOCHETON	(page	225).	(Photographie	extraite	du	«Guide	du	Transsibérien».)

UN	 TRAIN	 DE	 CONSTRUCTEURS	 ÉTAIT	 REMISÉ	 LÀ,	 AVEC	 SON	 WAGON-CHAPELLE	 (page	 225).
(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine.)

VUE	 DE	 STRETENSK:	 LA	 GARE	 EST	 SUR	 LA	 RIVE	 GAUCHE,	 LA	 VILLE	 SUR	 LA	 RIVE	 DROITE.
(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine.)

UN	POINT	D'ÉMIGRATION	(page	228).	(Photographie	de	M.	A.	N.	de	Koulomzine.)

ENFANTS	D'ÉMIGRANTS	(page	228).	(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UN	PETIT	MARCHÉ	DANS	UNE	GARE	DU	TRANSSIBÉRIEN.	(Photographie	de	M.	Legras.)

LA	 CLOCHE	 LUISAIT,	 IMMOBILE,	 SOUS	 UN	 PETIT	 TOIT	 ISOLÉ	 (page	 230).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

NOUS	 SOMMES	 PASSÉS	 PRÈS	 D'UNE	 ÉGLISE	 À	 CLOCHETONS	 VERTS	 (page	 230).
(Photographie	de	M.	Thiébeaux.)

TOMSK	 A	 GROUPÉ	 DANS	 LA	 VALLÉE	 SES	 MAISONS	 GRISES	 ET	 SES	 TOITS	 VERTS	 (page	 230).
(Photographie	de	M.	Brocherel.)

APRÈS	 LA	 DÉBÂCLE	 DE	 LA	 TOME,	 PRÈS	 DE	 TOMSK	 (page	 230).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Legras.)
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LE	 CHEF	 DE	 POLICE	 DEMANDE	 QUELQUES	 EXPLICATIONS	 SUR	 LES	 PASSEPORTS	 (page	 232).
(D'après	une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

LA	 CATHÉDRALE	 DE	 LA	 TRINITÉ	 À	 TOMSK	 (page	 238).	 (Photographie	 extraite	 du
«Guide	du	Transsibérien».)

TOMSK:	 EN	 REVENANT	 DE	 L'ÉGLISE	 (page	 234).	 (D'après	 une	 photographie	 de	 M.
Thiébeaux.)

TOMSK	 N'ÉTAIT	 ENCORE	 QU'UN	 CAMPEMENT,	 SUR	 LA	 ROUTE	 DE	 L'ÉMIGRATION	 (page	 231).
(D'après	une	photographie.)

UNE	 RUE	 DE	 TOMSK,	 DÉFINIE	 SEULEMENT	 PAR	 LES	 MAISONS	 QUI	 LA	 BORDENT	 (page	 231).
(Photographie	de	M.	Brocherel.)

LES	 CLINIQUES	 DE	 L'UNIVERSITÉ	 DE	 TOMSK	 (page	 238).	 (Photographie	 extraite	 du
«Guide	du	Transsibérien».)

LES	 LONGS	 BÂTIMENTS	 BLANCS	 OÙ	 S'ABRITE	 L'UNIVERSITÉ	 (page	 237).	 (Photographie
extraite	du	«Guide	du	Transsibérien».)

LA	VOITURE	DE	L'ICÔNE	STATIONNAIT	PARFOIS	 (page	230).	 (D'après	une	photographie
de	M.	Thiébeaux.)

FLÂNEURS	À	LA	GARE	DE	PETROPAVLOSK	(page	242).	(D'après	une	photographie	de	M.
Legras.)

DANS	 LES	 VALLÉES	 DE	 L'OURAL,	 HABITENT	 ENCORE	 DES	 BACHKIRS	 (page	 245).	 (D'après
une	photographie	de	M.	Thiébeaux.)

UN	TAILLIS	DE	BOULEAUX	ENTOURAIT	UNE	PETITE	MARE.	(D'après	une	photographie.)

LES	RIVIÈRES	ROULAIENT	UNE	EAU	CLAIRE	(page	244).	(D'après	une	photographie.)

LA	LIGNE	SUIT	LA	VALLÉE	DES	RIVIÈRES	(page	243).	(D'après	une	photographie	de	M.
Thiébeaux.)

COMME	 TOUTE	 L'ACTIVITÉ	 COMMERCIALE	 SEMBLE	 FRÊLE	 EN	 FACE	 DES	 EAUX	 PUISSANTES	 DE	 LA
VOLGA!	(page	248.)	(D'après	une	photographie	de	M.	G.	Cahen.)

BACHKIRS	SCULPTEURS.	(D'après	une	photographie	de	M.	Paul	Labbé.)

À	 LA	 GARE	 DE	 TCHÉLIABINSK,	 TOUJOURS	 DES	 ÉMIGRANTS	 (page	 242).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	J.	Legras.)

UNE	 BONNE	 D'ENFANTS,	 AVEC	 SON	 COSTUME	 TRADITIONNEL	 (page	 251).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	G.	Cahen.)

JOIE	NAÏVE	DE	VIVRE,	ET	MÉLANCOLIE.	—	UN	PETIT	MARCHÉ	DU	SUD	 (page	250).	(D'après
une	photographie	de	M.	G.	Cahen.)

UN	RUSSE	DANS	SON	VÊTEMENT	D'HIVER	(page	249).	(D'après	une	photographie	de	M.
G.	Cahen.)

DANS	TOUS	LES	VILLAGES	RUSSES,	UNE	ACTIVITÉ	HUMBLE,	PAUVRE	DE	MOYENS.	—	MARCHANDS
DE	POTERIES	(page	248).	(D'après	une	photographie	de	M.	G.	Cahen.)

LÀ,	 AU	 PASSAGE,	 UN	 KIRGHIZE	 SUR	 SON	 PETIT	 CHEVAL	 (page	 242).	 (D'après	 une
photographie	de	M.	Thiébeaux.)

LUGANO,	LA	VILLE	DES	FRESQUES
PAR	M.	GERSPACH

LUGANO:	LES	QUAIS	OFFRENT	AUX	TOURISTES	UNE	MERVEILLEUSE	PROMENADE.	(Photographie
Alinari.)

PORTE	 DE	 LA	 CATHÉDRALE	 SAINT-LAURENT	 DE	 LUGANO	 (page	 256).	 (Photographie
Alinari.)

LE	 LAC	 DE	 LUGANO	 DONT	 LES	 DEUX	 BRAS	 ENSERRENT	 LE	 PROMONTOIRE	 DE	 SAN	 SALVATORE.
(D'après	une	photographie.)

LA	 VILLE	 DE	 LUGANO	 DESCEND	 EN	 AMPHITHÉÂTRE	 JUSQU'AUX	 RIVES	 DE	 SON	 LAC.
(Photographie	Alinari.)

LUGANO:	FAUBOURG	DE	CASTAGNOLA.	(D'après	une	photographie.)

LA	CATHÉDRALE	DE	SAINT-LAURENT:	SA	FAÇADE	EST	DÉCORÉE	DE	FIGURES	DE	PROPHÈTES	ET	DE
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MÉDAILLONS	D'APÔTRES	(page	256).	(Photographie	Alinari.)

SAINT-ROCH:	 DÉTAIL	 DE	 LA	 FRESQUE	 DE	LUINI	 À	SAINTE-MARIE-DES-ANGES	 (Photographie
Alinari.)

LA	 PASSION:	 FRESQUE	 DE	 LUINI	 À	 L'ÉGLISE	 SAINTE-MARIE-DES-ANGES	 (page	 260).
(Photographie	Alinari)

SAINT	 SÉBASTIEN:	 DÉTAIL	 DE	 LA	 GRANDE	 FRESQUE	 DE	 LUINI	 À	 SAINTE-MARIE-DES-ANGES.
(Photographie	Alinari.)

LA	 MADONE,	 L'ENFANT	 JÉSUS	 ET	 SAINT	 JEAN,	 PAR	 LUINI,	 ÉGLISE	 SAINTE-MARIE-DES-ANGES
(page	260).	(Photographie	Alinari.)

LA	SCÈNE:	FRESQUE	DE	LUINI	À	L'ÉGLISE	SAINTE-MARIE-DES-ANGES	(page	260).

LUGANO:	LE	QUAI	ET	LE	FAUBOURG	PARADISO.	(Photographie	Alinari.)

LAC	 DE	 LUGANO:	 VIADUC	 DU	 CHEMIN	 DE	 FER	 DU	 SAINT-GOTHARD.	 (D'après	 une
photographie.)

SHANGHAÏ,	LA	MÉTROPOLE	CHINOISE
PAR	M.	ÉMILE	DESCHAMPS

LES	 QUAIS	 SONT	 ANIMÉS	 PAR	 LA	 POPULATION	 GROUILLANTE	 DES	 CHINOIS	 (page	 266).
(D'après	une	photographie.)

ACTEURS	DU	THÉÂTRE	CHINOIS.	(D'après	une	photographie.)

PLAN	DE	SHANGHAÏ.

SHANGHAÏ	EST	SILLONNÉE	DE	CANAUX	QUI,	À	MARÉE	BASSE,	MONTRENT	UNE	BOUE	NOIRE	ET	MAL
ODORANTE.	(Photographie	de	Mlle	Hélène	de	Harven.)

PANORAMA	DE	SHANGHAÏ.	(D'après	une	photographie.)

DANS	LA	VILLE	CHINOISE,	LES	«CAMELOTS»	SONT	NOMBREUX,	QUI	DÉBITENT	EN	PLEIN	VENT	DES
MARCHANDISES	OU	DES	LÉGENDES	EXTRAORDINAIRES.	(D'après	une	photographie.)

LE	 POSTE	 DE	 L'OUEST,	 UN	 DES	 QUATRE	 POSTES	 OÙ	 S'ABRITE	 LA	 MILICE	 DE	 LA	 CONCESSION
FRANÇAISE	(page	272).	(D'après	une	photographie.)

LA	POPULATION	ORDINAIRE	QUI	GROUILLE	DANS	LES	RUES	DE	LA	VILLE	CHINOISE	DE	SHANGHAÏ
(page	268).

LES	COOLIES	CONDUCTEURS	DE	BROUETTES	ATTENDENT	NONCHALAMMENT	L'ARRIVÉE	DU	CLIENT
(page	266).	(Photographies	de	Mlle	H.	de	Harven.)

UNE	MAISON	DE	THÉ	DANS	LA	CITÉ	CHINOISE.	(D'après	une	photographie.)

LES	BROUETTES,	QUI	TRANSPORTENT	MARCHANDISES	OU	INDIGÈNES,	NE	PEUVENT	CIRCULER	QUE
DANS	LES	LARGES	AVENUES	DES	CONCESSIONS	(page	270).	(D'après	une	photographie.)

LA	PRISON	DE	SHANGHAÏ	SE	PRÉSENTE	SOUS	L'ASPECT	D'UNE	GRANDE	CAGE,	À	FORTS	BARREAUX
DE	FER.	(D'après	une	photographie.)

LE	 PARVIS	 DES	 TEMPLES	 DANS	 LA	 CITÉ	 EST	 TOUJOURS	 UN	 LIEU	 DE	 RÉUNION	 TRÈS	 FRÉQUENTÉ.
(D'après	une	photographie.)

LES	 MURS	 DE	 LA	 CITÉ	 CHINOISE,	 DU	 CÔTÉ	 DE	 LA	 CONCESSION	 FRANÇAISE.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	NAVIGATION	DES	SAMPANS	SUR	LE	OUANG-PÔ.	(D'après	une	photographie.)

AIGUILLE	DE	LA	PAGODE	DE	LONG-HOA.	(D'après	une	photographie.)

RICKSHAWS	 ET	 BROUETTES	 SILLONNENT	 LES	 PONTS	 DU	 YANG	 KING-PANG.	 (D'après	 une
photographie.)

DANS	BROADWAY,	LES	BOUTIQUES	ALTERNENT	AVEC	DES	MAGASINS	DE	BELLE	APPARENCE	(page
282).

LES	JEUNES	CHINOIS	FLÂNENT	AU	SOLEIL	DANS	LEUR	CITÉ.	(Photographies	de	Mlle	H.	de
Harven.)

SUR	LES	QUAIS	DU	YANG-KING-PANG	S'ÉLÈVENT	DES	BÂTIMENTS,	BANQUES	OU	CLUBS,	QUI	N'ONT
RIEN	DE	CHINOIS.	(D'après	une	photographie.)
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LE	QUAI	DE	LA	CONCESSION	FRANÇAISE	PRÉSENTE,	À	TOUTE	HEURE	DU	 JOUR,	LA	PLUS	GRANDE
ANIMATION.	(D'après	une	photographie.)

HONG-HOA:	 PAVILLON	 QUI	 SURMONTE	 L'ENTRÉE	 DE	 LA	 PAGODE.	 (D'après	 une
photographie.)

«L'OMNIBUS	 DU	 PAUVRE»	 (WHEEL-BARROW	 OU	 BROUETTE)	 FAIT	 DU	 DEUX	 À	 L'HEURE	 ET	 COÛTE
QUELQUES	CENTIMES	SEULEMENT.	(D'après	une	photographie.)

UNE	STATION	DE	BROUETTES	SUR	LE	YANG-KING-PANG.	(D'après	une	photographie.)

LES	 BARQUES	 S'ENTRE-CROISENT	 ET	 SE	 CHOQUENT	 DEVANT	 LE	 QUAI	 CHINOIS	 DE	TOU-KA-DOU.
(D'après	une	photographie.)

CHINOISES	DE	SHANGHAÏ.	(D'après	une	photographie.)

VILLAGE	CHINOIS	AUX	ENVIRONS	DE	SHANGHAÏ.	(D'après	une	photographie.)

LE	CHARNIER	DES	ENFANTS	TROUVÉS	(page	280).	(D'après	une	photographie.)

L'ÉDUCATION	DES	NÈGRES	AUX	ÉTATS-UNIS
PAR	M.	BARGY

L'ÉCOLE	 MATERNELLE	 DE	 HAMPTON	 ACCUEILLE	 ET	 OCCUPE	 LES	 NÉGRILLONS	 DES	 DEUX	 SEXES.
(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	COURS	DE	TRAVAIL	MANUEL.	(D'après	une	photographie.)

BOOKER	 T.	 WASHINGTON,	 LE	 LEADER	 DE	 L'ÉDUCATION	 DES	 NÈGRES	 AUX	 ÉTATS-UNIS,
FONDATEUR	 DE	 L'ÉCOLE	 DE	 TUSKEGEE,	 EN	 COSTUME	 UNIVERSITAIRE.	 (D'après	 une
photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	MAÇONNERIE.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	LAITERIE.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	D'ÉLECTRICITÉ.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	MENUISERIE.	(D'après	une	photographie.)

LE	SALUT	AU	DRAPEAU	EXÉCUTÉ	PAR	LES	NÉGRILLONS	DE	L'INSTITUT	HAMPTON.	(D'après	une
photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	CHIMIE.	(D'après	une	photographie.)

LE	BASKET	BALL	DANS	LES	JARDINS	DE	L'INSTITUT	HAMPTON.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	COSMOGRAPHIE.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	BOTANIQUE.	(D'après	une	photographie.)

INSTITUT	HAMPTON:	LE	COURS	DE	MÉCANIQUE.	(D'après	une	photographie.)

À	TRAVERS	LA	PERSE	ORIENTALE
PAR	le	Major	PERCY	MOLESWORTH	SYKES

Consul	général	de	S.	M.	Britannique	au	Khorassan.

UNE	 FOULE	 CURIEUSE	 NOUS	 ATTENDAIT	 SUR	 LES	 PLACES	 DE	 MECHHED.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	PONEY	PERSAN	ET	SA	CHARGE	ORDINAIRE.	(D'après	une	photographie.)

LE	PLATEAU	DE	L'IRAN.	CARTE	POUR	SUIVRE	LE	VOYAGE	DE	L'AUTEUR,	D'ASTRABAD	À	KIRMAN.

LES	 FEMMES	 PERSANES	 S'ENVELOPPENT	 LA	 TÊTE	 ET	 LE	 CORPS	 D'AMPLES	 ÉTOFFES.	 (D'après
une	photographie.)

PAYSAGE	 DU	 KHORASSAN:	 UN	 SOL	 ROCAILLEUX	 ET	 RAVAGÉ,	 UNE	 RIVIÈRE	 PRESQUE	 À	 SEC;	 AU
FOND,	DES	CONSTRUCTIONS	À	L'ASPECT	DE	FORTINS.	(D'après	une	photographie.)

LE	 SANCTUAIRE	 DE	 MECHHED	 EST	 PARMI	 LES	 PLUS	 RICHES	 ET	 LES	 PLUS	 VISITÉS	 DE	 L'ASIE.
(D'après	une	photographie.)

LA	COUR	PRINCIPALE	DU	SANCTUAIRE	DE	MECHHED.	(D'après	une	photographie.)

ENFANTS	NOMADES	DE	LA	PERSE	ORIENTALE.	(D'après	une	photographie.)

JEUNES	FILLES	KURDES	DES	BORDS	DE	LA	MER	CASPIENNE.	(D'après	une	photographie.)
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LES	 PRÉPARATIFS	 D'UN	 CAMPEMENT	 DANS	 LE	 DÉSERT	 DE	 LOUT.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	DÉSERT	DE	LOUT	N'EST	SURPASSÉ,	EN	ARIDITÉ,	PAR	AUCUN	AUTRE	DE	L'ASIE.	(D'après	une
photographie.)

AVANT	D'ARRIVER	 À	KIRMAN,	 NOUS	AVIONS	 À	 TRAVERSER	LA	 CHAÎNE	DE	KOUHPAIA.	 (D'après
une	photographie.)

RIEN	N'ÉGALE	LA	DÉSOLATION	DU	DÉSERT	DE	LOUT.	(D'après	une	photographie.)

LA	 COMMUNAUTÉ	 ZOROASTRIENNE	 DE	 KIRMAN	 VINT,	 EN	 CHEMIN,	 NOUS	 SOUHAITER	 LA
BIENVENUE.	(D'après	une	photographie.)

UN	MARCHAND	DE	KIRMAN.	(D'après	une	photographie.)

LE	 «DÔME	 DE	 DJABALIA»,	 RUINE	 DES	 ENVIRONS	 DE	 KIRMAN,	 ANCIEN	 SANCTUAIRE	 OU	 ANCIEN
TOMBEAU.	(D'après	une	photographie.)

À	KIRMAN:	LE	 JARDIN	QUI	EST	LOUÉ	PAR	LE	CONSULAT,	SE	TROUVE	À	UN	MILLE	AU	DELÀ	DES
REMPARTS.	(D'après	une	photographie.)

UNE	AVENUE	DANS	LA	PARTIE	OUEST	DE	KIRMAN.	(D'après	une	photographie.)

LES	GARDES	INDIGÈNES	DU	CONSULAT	ANGLAIS	DE	KIRMAN.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PLUS	 ANCIENNE	 MOSQUÉE	 DE	 KIRMAN	 EST	 CELLE	 DITE	 MASDJID-I-MALIK.	 (D'après	 une
photographie.)

MEMBRES	 DES	 CHEIKHIS,	 SECTE	 QUI	 EN	 COMPTE	 7	 000	 DANS	 LA	 PROVINCE	 DE	 KIRMAN.
(D'après	une	photographie.)

LA	MASDJID	DJAMI,	CONSTRUITE	EN	1349,	UNE	DES	QUATRE-VINGT-DIX	MOSQUÉES	DE	KIRMAN.
(D'après	une	photographie.)

DANS	LA	PARTIE	OUEST	DE	KIRMAN	SE	TROUVE	LE	BAGH-I-ZIRISF,	TERRAIN	DE	PLAISANCE	OCCUPÉ
PAR	DES	JARDINS.	(D'après	une	photographie.)

LES	 ENVIRONS	 DE	 KIRMAN	 COMPTENT	 QUELQUES	 MAISONS	 DE	 THÉ.	 (D'après	 une
photographie.)

UNE	 «TOUR	 DE	 LA	 MORT»,	 OÙ	 LES	 ZOROASTRIENS	 EXPOSENT	 LES	 CADAVRES.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	FORT	DIT	KALA-I-DUKHTAR	OU	FORT	DE	LA	VIERGE,	AUX	PORTES	DE	KIRMAN.	(D'après	une
photographie.)

LE	«FARMA	FARMA».	(D'après	une	photographie.)

INDIGÈNES	DU	BOURG	D'APTAR,	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	DU	MAKRAN.

BALOUTCHES	 DE	 PIP,	 VILLAGE	 DE	 DEUX	 CENTS	 MAISONS	 GROUPÉES	 AUTOUR	 D'UN	 FORT.
(D'après	une	photographie.)

DES	 FORTS	 ABANDONNÉS	 RAPPELLENT	 L'ANCIENNE	 PUISSANCE	 DU	 BALOUTCHISTAN.	 (D'après
une	photographie.)

CHAMELIERS	BRAHMANES	DU	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PASSE	 DE	 FANOCH,	 FAISANT	 COMMUNIQUER	 LA	 VALLÉE	 DU	 MÊME	 NOM	 ET	 LA	 VALLÉE	 DE
LACHAR.	(D'après	une	photographie.)

MUSICIENS	AMBULANTS	DU	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

UNE	HALTE	DANS	LES	MONTAGNES	DU	MAKRAN.	(D'après	une	photographie.)

BALOUTCHES	DU	DISTRICT	DE	SARHAD.	(D'après	une	photographie.)

UN	FORTIN	SUR	LES	FRONTIÈRES	DU	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

DANS	 LES	 MONTAGNES	 DU	 MAKRAN:	 À	 DES	 COLLINES	 D'ARGILE	 SUCCÈDENT	 DE	 RUGUEUSES
CHAÎNES	CALCAIRES.	(D'après	une	photographie.)

BUREAU	DU	TÉLÉGRAPHE	SUR	LA	CÔTE	DU	MAKRAN.	(D'après	une	photographie.)

L'OASIS	 DE	 DJALSK,	 QUI	 S'ÉTEND	 SUR	 10	 KILOMÈTRES	 CARRÉS,	 EST	 REMPLIE	 DE	 PALMIERS-
DATTIERS,	ET	COMPTE	HUIT	VILLAGES.	(D'après	une	photographie.)
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FEMME	PARSI	DU	BALOUTCHISTAN.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	POUR	SUIVRE	LES	DÉLIMITATIONS	DE	LA	FRONTIÈRE	PERSO-BALOUTCHE.

NOUS	CAMPÂMES	À	FAHRADJ,	SUR	LA	ROUTE	DE	KOUAK,	DANS	UNE	PALMERAIE.	(D'après	une
photographie.)

C'EST	À	KOUAK	QUE	LES	COMMISSAIRES	ANGLAIS	ET	PERSANS	S'ÉTAIENT	DONNÉ	RENDEZ-VOUS.
(D'après	une	photographie.)

LE	SANCTUAIRE	DE	MAHOUN,	NOTRE	PREMIÈRE	ÉTAPE	SUR	LA	ROUTE	DE	KOUAK.	(D'après	une
photographie.)

COUR	INTÉRIEURE	DU	SANCTUAIRE	DE	MAHOUN.	(D'après	une	photographie.)

LE	KHAN	DE	KÉLAT	ET	SA	COUR.	(D'après	une	photographie.)

JARDINS	DU	SANCTUAIRE	DE	MAHOUN.	(D'après	une	photographie.)

DANS	LA	VALLÉE	DE	KALAGAN,	PRÈS	DE	L'OASIS	DE	DJALSK.	(D'après	une	photographie.)

OASIS	 DE	 DJALSK:	 DES	 ÉDIFICES	 EN	 BRIQUES	 ABRITENT	 LES	 TOMBES	 D'UNE	 RACE	 DE	 CHEFS
DISPARUE.	(D'après	une	photographie.)

INDIGÈNES	DE	L'OASIS	DE	PANDJGOUR,	À	L'EST	DE	KOUAK.	(D'après	une	photographie.)

CAMP	 DE	 LA	 COMMISSION	 DE	 DÉLIMITATION	 SUR	 LA	 FRONTIÈRE	 PERSO-BALOUTCHE.	 (D'après
une	photographie.)

CAMPEMENT	 DE	 LA	 COMMISSION	 DES	 FRONTIÈRES	 PERSO-BALOUTCHES.	 (D'après	 une
photographie.)

PARSI	DE	YEZD.	(D'après	une	photographie.)

UNE	SÉANCE	D'ARPENTAGE	DANS	LE	SEISTAN.	(D'après	une	photographie.)

LES	 COMMISSAIRES	 PERSANS	 DE	 LA	 DÉLIMITATION	 DES	 FRONTIÈRES	 PERSO-BALOUTCHES.
(D'après	une	photographie.)

LE	DELTA	DU	HELMAND.

SCULPTURES	SASSANIDES	DE	PERSÉPOLIS.	(D'après	une	photographie.)

UN	GOUVERNEUR	PERSAN	ET	SON	ÉTAT-MAJOR.	(D'après	une	photographie.)

LA	PASSE	DE	BUZI.	(D'après	une	photographie.)

LE	GYPSIES	DU	SUD-EST	PERSAN.

SUR	LA	LAGUNE	DU	HELMAND.	(D'après	une	photographie.)

COUPLE	BALOUTCHE.	(D'après	une	photographie.)

VUE	 DE	 YEZD,	 PAR	 OÙ	 NOUS	 PASSÂMES	 POUR	 RENTRER	 À	 KIRMAN.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	 COLONNE	 DE	 NADIR	 S'ÉLÈVE	 COMME	 UN	 PHARE	 DANS	 LE	 DÉSERT.	 (D'après	 une
photographie.)

MOSQUÉE	DE	YEZD.	(D'après	une	photographie.)

AUX	RUINES	D'ANGKOR
PAR	M.	le	Vicomte	De	MIRAMON-FARGUES

ENTRE	LE	SANCTUAIRE	ET	LA	SECONDE	ENCEINTE	QUI	ABRITE	SOUS	SES	VOÛTES	UN	PEUPLE	DE
DIVINITÉS	DE	PIERRE....	(D'après	une	photographie.)

EMBLÈME	DÉCORATIF	(ART	KHMER).	(D'après	une	photographie.)

PORTE	 D'ENTRÉE	 DE	 LA	 CITÉ	 ROYALE	 D'ANGKOR-TOM,	 DANS	 LA	 FORÊT.	 (D'après	 une
photographie.)

CE	 GRAND	 VILLAGE,	 C'EST	 SIEM-RÉAP,	 CAPITALE	 DE	 LA	 PROVINCE.	 (D'après	 une
photographie)

UNE	CHAUSSÉE	DE	PIERRE	S'AVANCE	AU	MILIEU	DES	ÉTANGS.	(D'après	une	photographie.)

PAR	 DES	 ESCALIERS	 INVRAISEMBLABLEMENT	 RAIDES,	 ON	 GRAVIT	 LA	 MONTAGNE	 SACRÉE.
(D'après	une	photographie.)
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COLONNADES	ET	GALERIES	COUVERTES	DE	BAS-RELIEFS.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PLUS	 GRANDE	 DES	 DEUX	 ENCEINTES	 MESURE	 2	 KILOMÈTRES	 DE	 TOUR;	 C'EST	 UN	 LONG
CLOÎTRE.	(D'après	une	photographie.)

TROIS	 DÔMES	 HÉRISSENT	 SUPERBEMENT	 LA	 MASSE	 FORMIDABLE	 DU	 TEMPLE	 D'ANGKOR-WAT.
(D'après	une	photographie.)

BAS-RELIEF	DU	TEMPLE	D'ANGKOR.	(D'après	une	photographie.)

LA	FORÊT	A	ENVAHI	LE	SECOND	ÉTAGE	D'UN	PALAIS	KHMER.	(D'après	une	photographie.)

LE	 GOUVERNEUR	 RÉQUISITIONNE	 POUR	 NOUS	 DES	 CHARRETTES	 À	 BŒUFS.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	 JONQUE	 DU	 DEUXIÈME	 ROI,	 QUI	 A,	 L'AN	 DERNIER,	 SUCCÉDÉ	 À	 NORODOM.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	PALAIS	DU	ROI,	À	OUDONG-LA-SUPERBE.	(D'après	une	photographie.)

SCULPTURES	DE	L'ART	KHMER.	(D'après	une	photographie.)

EN	ROUMANIE
PAR	M.	Th.	HEBBELYNCK

LA	 PETITE	 VILLE	 DE	 PETROZENY	 N'EST	 GUÈRE	 ORIGINALE;	 ELLE	 A,	 DE	 PLUS,	 UN	 ASPECT
MALPROPRE.	(D'après	une	photographie.)

PAYSAN	DES	ENVIRONS	DE	PETROZENY	ET	SON	FILS.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	DE	ROUMANIE	POUR	SUIVRE	L'ITINÉRAIRE	DE	L'AUTEUR.

VENDEUSES	AU	MARCHÉ	DE	TARGU-JIUL.	(D'après	une	photographie.)

LA	 NOUVELLE	 ROUTE	 DE	 VALACHIE	 TRAVERSE	 LES	 CARPATHES	 ET	 ABOUTIT	 À	 TARGU-JIUL.
(D'après	une	photographie.)

C'EST	 AUX	 ENVIRONS	 D'ARAD	 QUE	 POUR	 LA	 PREMIÈRE	 FOIS	 NOUS	 VOYONS	 DES	 BUFFLES
DOMESTIQUES.	(D'après	une	photographie.)

MONTAGNARD	ROUMAIN	ENDIMANCHÉ.	(Cliché	Anerlich.)

DERRIÈRE	 UNE	 HAIE	 DE	 BOIS	 BLANC	 S'ÉLÈVE	 L'HABITATION	 MODESTE.	 (D'après	 une
photographie.)

NOUS	CROISONS	DES	PAYSANS	ROUMAINS.	(D'après	une	photographie.)

COSTUME	NATIONAL	DE	GALA,	ROUMAIN.	(Cliché	Cavallar.)

DANS	LES	VICISSITUDES	DE	LEUR	TRISTE	EXISTENCE,	LES	TZIGANES	ONT	CONSERVÉ	LEUR	TYPE	ET
LEURS	MŒURS.	(Photographie	Anerlich.)

UN	 RENCONTRE	 PRÈS	 DE	 PADAVAG	 D'IMMENSES	 TROUPEAUX	 DE	 BŒUFS.	 (D'après	 une
photographie.)

LES	 FEMMES	 DE	 TARGU-JIUL	 ONT	 DES	 TRAITS	 RUDES	 ET	 SÉVÈRES,	 SOUS	 LE	 LINGE	 BLANC.
(D'après	une	photographie.)

EN	ROUMANIE,	ON	NE	VOYAGE	QU'EN	VICTORIA.	(D'après	une	photographie.)

DANS	 LA	 VALLÉE	 DE	 L'OLT,	 LES	 «CASTRINZA»	 DES	 FEMMES	 SONT	 DÉCORÉES	 DE	 PAILLETTES
MULTICOLORES.

DANS	LE	VILLAGE	DE	SLANIC.	(D'après	une	photographie.)

ROUMAINE	DU	DÉFILÉ	DE	LA	TOUR-ROUGE.	(D'après	une	photographie.)

LA	PETITE	VILLE	D'HOREZU	EST	CHARMANTE	ET	ANIMÉE.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PERLE	 DE	 CURTEA,	 C'EST	 CETTE	 SUPERBE	 ÉGLISE	 BLANCHE,	 SCINTILLANTE	 SOUS	 SES
COUPOLES	DORÉES.	(D'après	une	photographie.)

UNE	FERME	PRÈS	DU	MONASTÈRE	DE	BISTRITZA.	(D'après	une	photographie.)

ENTRÉE	DE	L'ÉGLISE	DE	CURTEA.	(D'après	une	photographie.)

LES	 RELIGIEUSES	 DU	 MONASTÈRE	 D'HOREZU	 PORTENT	 LE	 MÊME	 COSTUME	 QUE	 LES	 MOINES.
(D'après	une	photographie.)
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DEVANT	 L'ENTRÉE	 DE	 L'ÉGLISE	 SE	 DRESSE	 LE	 BAPTISTÈRE	 DE	 CURTEA.	 (D'après	 une
photographie.)

AU	MARCHÉ	DE	CAMPOLUNG.	(D'après	une	photographie.)

L'EXCURSION	 DU	 DÉFILÉ	 DE	 DIMBOVICIORA	 EST	 LE	 COMPLÉMENT	 OBLIGÉ	 D'UN	 SÉJOUR	 À
CAMPOLUNG.	(D'après	une	photographie.)

DANS	LE	DÉFILÉ	DE	DIMBOVICIORA.	(D'après	des	photographies.)

DANS	LES	JARDINS	DU	MONASTÈRE	DE	CURTEA.

SINAÏA:	LE	CHÂTEAU	ROYAL,	CASTEL	PELÉS,	SUR	LA	MONTAGNE	DU	MÊME	NOM.	(D'après	une
photographie.)

UN	ENFANT	DES	CARPATHES.	(D'après	une	photographie.)

UNE	 FABRIQUE	 DE	 CIMENT	 GROUPE	 AUTOUR	 D'ELLE	 LE	 VILLAGE	 DE	 CAMPINA.	 (D'après	une
photographie.)

VUE	INTÉRIEURE	DES	MINES	DE	SEL	DE	SLANIC.	(D'après	une	photographie.)

ENTRE	 CAMPINA	 ET	 SINAÏA	 LA	 ROUTE	 DE	 VOITURE	 EST	 DES	 PLUS	 POÉTIQUES.	 (D'après	une
photographie.)

UN	COIN	DE	CAMPINA.	(D'après	une	photographie.)

LES	VILLAS	DE	SINAÏA.	(D'après	une	photographie.)

VUES	 DE	 BUCAREST:	 LE	 BOULEVARD	 COLTEI.	 —	 L'ÉGLISE	 DU	 SPIRITOU	 NOU.	 —	 LES
CONSTRUCTIONS	 NOUVELLES	 DU	 BOULEVARD	 COLTEI.	 —	 L'ÉGLISE	 MÉTROPOLITAINE.	 —
L'UNIVERSITÉ.	 —	 LE	 PALAIS	 STOURDZA.	 —	 UN	 VIEUX	 COUVENT.	 —	 (D'après	 des
photographies.)

LE	 MONASTÈRE	 DE	 SINAÏA	 SE	 DRESSE	 DERRIÈRE	 LES	 VILLAS	 ET	 LES	 HÔTELS	 DE	 LA	 VILLE.
(D'après	une	photographie.)

UNE	 DES	 DEUX	 COURS	 INTÉRIEURES	 DU	 MONASTÈRE	 DE	 SINAÏA.	 (D'après	 une
photographie.)

UNE	DEMEURE	PRINCIÈRE	DE	SINAÏA.	(D'après	une	photographie.)

BUSTENI	(LES	VILLAS,	L'ÉGLISE),	BUT	D'EXCURSION	POUR	LES	HABITANTS	DE	SINAÏA.	(D'après
une	photographie.)

SLANIC:	UN	WAGON	DE	SEL.	(D'après	une	photographie.)

CROQUIS	HOLLANDAIS
PAR	M.	Lud.	GEORGES	HAMÖN

Photographies	de	l'auteur.

À	LA	KERMESSE.

CES	ANCIENS,	POUR	LA	PLUPART,	ONT	UNE	MAIGREUR	DE	BON	ALOI.

DES	 «BOERIN»	 BIEN	 PRISES	 EN	 LEURS	 JUSTINS	 MARCHENT	 EN	 ROULANT,	 UN	 JOUG	 SUR	 LES
ÉPAULES.

PAR	INTERVALLES	UNE	FEMME	SORT	AVEC	DES	SEAUX;	ELLE	LAVE	SA	DEMEURE	DE	HAUT	EN	BAS.

EMPLETTES	FAMILIALES.

LES	MÉNAGÈRES	SONT	LÀ,	ÉGALEMENT	CALMES,	LENTES,	AVEC	LEURS	GROSSES	JUPES.

JEUNE	MÉTAYÈRE	DE	MIDDELBURG.

MIDDELBURG:	LE	FAUBOURG	QUI	PREND	LE	CHEMIN	DU	MARCHÉ	CONDUIT	À	UN	PONT.

UNE	MÈRE,	SONGEUSE,	PROMENAIT	SON	PETIT	GARÇON.

UNE	FAMILLE	HOLLANDAISE	AU	MARCHÉ	DE	MIDDELBURG.

LE	MARCHÉ	DE	MIDDELBURG:	CONSIDÉRATIONS	SUR	LA	GROSSEUR	DES	BETTERAVES.

DES	GROUPES	D'ANCIENS	EN	CULOTTES	COURTES,	CHAPEAUX	MARMITES.

UN	SEPTUAGÉNAIRE	APPUYÉ	SUR	SON	PETIT-FILS	ME	SOURIT	BONASSEMENT.

ROUX	EN	LE	DÉCOR	ROUX,	L'ÉCLUSIER	FUMAIT	SA	PIPE.
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LE	VILLAGE	DE	ZOUTELANDE.

LES	GRANDES	VOITURES	EN	FORME	DE	NACELLE,	RECOUVERTES	DE	BÂCHES	BLANCHES.

AUSSI	COMME	ON	L'AIME,	CE	HOME.

LES	FILLES	DE	L'HÔTELIER	DE	WEMELDINGEN.

IL	SE	CAMPE	PRÈS	DE	SON	CHEVAL.

JE	RENCONTRE	À	L'ORÉE	DU	VILLAGE	UN	COUPLE	MINUSCULE.

LA	CAMPAGNE	HOLLANDAISE.

ENVIRONS	DE	WESTKAPELLE:	DEUX	FEMMES	REVIENNENT	DU	«MOLEN».

PAR	TOUS	LES	SENTIERS,	DES	MARMOTS	SE	JUCHÈRENT.

LE	PÈRE	KICK	SYMBOLISAIT	LES	GÉNÉRATIONS	DES	NÉERLANDAIS	DÉFUNTS.

WEMELDINGEN:	UN	MOULIN	COLOSSAL	DOMINE	LES	DIGUES.

L'UNE	ENTONNA	UNE	CHANSON.

LES	MOUTONS	BROUTENT	AVEC	ARDEUR	LE	LONG	DES	CANAUX.

FAMILLE	HOLLANDAISE	EN	VOYAGE.

AH!	LES	MOULINS;	LEUR	NOMBRE	DÉROUTE	L'ESPRIT.

LES	 CHARIOTS	 ENFONCÉS	 DANS	 LES	 CHAMPS	 MARÉCAGEUX	 SONT	 ENLEVÉS	 PAR	 DE	 FORTS
CHEVAUX.

LA	DIGUE	DE	WESTKAPELLE.

LES	ÉCLUSES	OUVERTES.

LES	PETITS	GARÇONS	RÔDENT	PAR	BANDES,	À	GRAND	BRUIT	DE	SABOTS	SONORES....

JEUNE	MÈRE	À	MARKEN.

VOLENDAM,	 SUR	 LES	 BORDS	 DU	ZUIDERZEE,	 EST	 LE	 RENDEZ-VOUS	 DES	 PEINTRES	 DE	 TOUS	 LES
PAYS.

AVEC	 LEURS	 FIGURES	 RONDES,	 ÉPANOUIES	 DE	 CONTENTEMENT,	 LES	 PETITES	 FILLES	 DE
VOLENDAM	FONT	PLAISIR	À	VOIR.

AUX	JOURS	DE	LESSIVE,	LES	LINGES	MULTICOLORES	FLOTTENT	PARTOUT.

LES	 JEUNES	 FILLES	 DE	 VOLENDAM	 SONT	 COIFFÉES	 DU	 CASQUE	 EN	 DENTELLE,	 À	 FORME	 DE
«SALADE»	RENVERSÉE.

DEUX	PÊCHEURS	ACCROUPIS	AU	SOLEIL,	À	VOLENDAM.

UNE	LESSIVE	CONSCIENCIEUSE.

IL	Y	A	DES	COUPLES	D'ENFANTS	RAVISSANTS,	D'UN	TYPE	EXPRESSIF.

LES	FEMMES	DE	VOLENDAM	SONT	MOINS	CLAQUEMURÉES	EN	LEUR	LOGIS.

VÊTU	D'UN	PANTALON	DÉMESURÉ,	LE	PÊCHEUR	DE	VOLENDAM	A	UNE	ALLURE	PERSONNELLE.

UN	COMMENCEMENT	D'IDYLLE	À	MARKEN.

LES	PETITES	FILLES	SONT	CHARMANTES.

ABYDOS
dans	les	temps	anciens	et	dans	les	temps	modernes

PAR	M.	E.	AMELINEAU

LE	LAC	SACRÉ	D'OSIRIS,	SITUÉ	AU	SUD-EST	DE	SON	TEMPLE,	QUI	A	ÉTÉ	DÉTRUIT.	(D'après	une
photographie.)

SÉTI	 IER	 PRÉSENTANT	 DES	 OFFRANDES	 DE	 PAIN,	 LÉGUMES,	 ETC.	 (D'après	 une
photographie.)

UNE	RUE	D'ABYDOS.	(D'après	une	photographie.)

MAISON	D'ABYDOS	HABITÉE	PAR	L'AUTEUR,	PENDANT	LES	TROIS	PREMIÈRES	ANNÉES.	(D'après
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une	photographie.)

LE	 PRÊTRE-ROI	 RENDANT	 HOMMAGE	 À	 SÉTI	 IER	 (CHAMBRE	 ANNEXE	 DE	 LA	 DEUXIÈME	 SALLE
D'OSIRIS).	(D'après	une	photographie.)

THOT	PRÉSENTANT	LE	SIGNE	DE	LA	VIE	AUX	NARINES	DU	ROI	SÉTI	IER	(CHAMBRE	ANNEXE	DE	LA
DEUXIÈME	SALLE	D'OSIRIS).	(D'après	une	photographie.)

LE	DIEU	THOT	PURIFIANT	LE	ROI	SÉTI	IER	(CHAMBRE	ANNEXE	DE	LA	DEUXIÈME	SALLE	D'OSIRIS,
MUR	SUD).	(D'après	une	photographie.)

VUE	INTÉRIEURE	DU	TEMPLE	DE	RAMSÈS	II.	(D'après	une	photographie.)

PERSPECTIVE	 DE	 LA	 SECONDE	 SALLE	 HYPOSTYLE	 DU	 TEMPLE	 DE	 SÉTI	 IER.	 (D'après	 une
photographie.)

TEMPLE	DE	SÉTI	IER,	MUR	EST,	PRIS	DU	MUR	NORD.	SALLE	DUE	À	RAMSÈS	II.	(D'après	une
photographie.)

TEMPLE	 DE	 SÉTI	 IER,	 MUR	 EST,	 MONTRANT	 DES	 SCÈNES	 DIVERSES	 DU	 CULTE.	 (D'après	une
photographie.)

TABLE	 DES	 ROIS	 SÉTI	 IER	 ET	 RAMSÈS	 II,	 FAISANT	 DES	 OFFRANDES	 AUX	 ROIS	 LEURS
PRÉDÉCESSEURS.	(D'après	une	photographie.)

VUE	GÉNÉRALE	DU	TEMPLE	DE	SÉTI	IER,	PRISE	DE	L'ENTRÉE.	(D'après	une	photographie.)

PROCESSION	 DES	 VICTIMES	 AMENÉES	 AU	 SACRIFICE	 (TEMPLE	 DE	 RAMSÈS	 II).	 (D'après	 une
photographie.)

VOYAGE	DU	PRINCE	SCIPION	BORGHÈSE	AUX	MONTS	CÉLESTES
PAR	M.	JULES	BROCHEREL

LE	 BAZAR	 DE	 TACKHENT	 S'ÉTALE	 DANS	 UN	 QUARTIER	 VIEUX	 ET	 FÉTIDE.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	KOZAQUE	DE	DJARGHESS.	(D'après	une	photographie.)

ITINÉRAIRE	DE	TACHKENT	À	PRJEVALSK.

LES	MARCHANDS	DE	PAIN	DE	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

UN	DES	TRENTE-DEUX	QUARTIERS	DU	BAZAR	DE	TACHKENT.	(D'après	une	photographie.)

UN	 CONTREFORT	 MONTAGNEUX	 BORDE	 LA	 RIVE	 DROITE	 DU	 «TCHOU».	 (D'après	 une
photographie.)

LE	 BAZAR	 DE	 PRJEVALSK,	 PRINCIPALE	 ÉTAPE	 DES	 CARAVANIERS	 DE	 VIERNYI	 ET	 DE	 KACHGAR.
(D'après	une	photographie.)

COUPLE	RUSSE	DE	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

ARRIVÉE	D'UNE	CARAVANE	À	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

LE	CHEF	DES	KIRGHIZES	ET	SA	PETITE	FAMILLE.	(D'après	une	photographie.)

NOTRE	DJIGHITE,	SORTE	DE	GARDE	ET	DE	POLICIER.	(D'après	une	photographie.)

LE	MONUMENT	DE	PRJEVALSKY,	À	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

DES	 TÊTES	 HUMAINES,	 GROSSIÈREMENT	 SCULPTÉES,	 MONUMENTS	 FUNÉRAIRES	 DES
NESTORIENS...	(D'après	une	photographie.)

ENFANTS	KOZAQUES	SUR	DES	BŒUFS.	(D'après	une	photographie.)

UN	DE	NOS	CAMPEMENTS	DANS	LA	MONTAGNE.	(D'après	une	photographie.)

MONTÉE	DU	COL	DE	TOMGHENT.	(D'après	une	photographie.)

DANS	LA	VALLÉE	DE	KIZIL-TAO.	(D'après	une	photographie.)

ITINÉRAIRE	DU	VOYAGE	AUX	MONTS	CÉLESTES.

LA	 CARABINE	 DE	 ZURBRIGGEN	 INTRIGUAIT	 FORT	 LES	 INDIGÈNES.	 (D'après	 une
photographie.)

AU	 SUD	 DU	 COL	 S'ÉLEVAIT	 UNE	 BLANCHE	 PYRAMIDE	 DE	 GLACE.	 (D'après	 une
photographie.)
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LA	VALLÉE	DE	KIZIL-TAO.	(D'après	une	photographie.)

LE	COL	DE	KARAGUER,	VALLÉE	DE	TOMGHENT.	(D'après	une	photographie.)

SUR	LE	COL	DE	TOMGHENT.	(D'après	une	photographie.)

J'ÉTAIS	 ENCHANTÉ	 DES	 APTITUDES	 ALPINISTES	 DE	 NOS	 COURSIERS.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	PLATEAU	DE	SARIDJASS,	PEU	TOURMENTÉ,	EST	POURVU	D'UNE	HERBE	SUFFISANTE	POUR	LES
CHEVAUX.	(D'après	une	photographie.)

NOUS	PASSONS	À	GUÉ	LE	KIZIL-SOU.	(D'après	des	photographies.)

PANORAMA	DU	MASSIF	DU	KHAN-TENGRI.	(D'après	une	photographie.)

ENTRÉE	DE	LA	VALLÉE	DE	KACHKATEUR.	(D'après	une	photographie.)

NOUS	 BAPTISÂMES	 KACHKATEUR-TAO,	 LA	 POINTE	 DE	 4	 250	 MÈTRES	 QUE	 NOUS	 AVIONS
ESCALADÉE.	(D'après	une	photographie.)

LA	VALLÉE	DE	TOMGHENT.	(D'après	une	photographie.)

DES	 KIRGHIZES	 D'OUSTCHIAR	 ÉTAIENT	 VENUS	 À	 NOTRE	 RENCONTRE.	 (D'après	 une
photographie.)

KIRGHIZE	JOUEUR	DE	FLÛTE.	(D'après	une	photographie.)

LE	MASSIF	DU	KIZIL-TAO.	(D'après	une	photographie.)

RÉGION	DES	MONTS	CÉLESTES.

LES	KIRGHIZES	MÈNENT	AU	VILLAGE	UNE	VIE	PEU	OCCUPÉE.	(D'après	une	photographie.)

NOTRE	 PETITE	 TROUPE	 S'AVENTURE	 AUDACIEUSEMENT	 SUR	 LA	 PENTE	 GLACÉE.	 (D'après	 une
photographie.)

VALLÉE	SUPÉRIEURE	D'INGHILTCHIK.	(D'après	une	photographie.)

VALLÉE	DE	KAENDE:	L'EAU	D'UN	LAC	S'ÉCOULAIT	AU	MILIEU	D'UNE	PRAIRIE	ÉMAILLÉE	DE	FLEURS.
(D'après	une	photographie.)

LES	 FEMMES	 KIRGHIZES	 D'OUSTCHIAR	 SE	 RANGÈRENT,	 AVEC	 LEURS	 ENFANTS,	 SUR	 NOTRE
PASSAGE.	(D'après	une	photographie.)

LE	CHIRTAÏ	DE	KAENDE.	(D'après	une	photographie.)

NOUS	SALUÂMES	LA	VALLÉE	DE	KAENDE	COMME	UN	COIN	DE	LA	TERRE	DES	ALPES.	 (D'après
une	photographie.)

FEMMES	 MARIÉES	 DE	 LA	 VALLÉE	 DE	 KAENDE,	 AVEC	 LEUR	 PROGÉNITURE.	 (D'après	 une
photographie.)

L'ÉLÉMENT	 MÂLE	 DE	 LA	 COLONIE	 VINT	 TOUT	 L'APRÈS-MIDI	 VOISINER	 DANS	 NOTRE	 CAMPEMENT.
(D'après	une	photographie.)

UN	«AOUL»	KIRGHIZE.

YEUX	BRIDÉS,	POMMETTES	SAILLANTES,	NEZ	ÉPATÉ,	LES	FEMMES	DE	KAENDE	SONT	DE	VILAINES
KIRGHIZES.	(D'après	une	photographie.)

ENFANT	KIRGHIZE.	(D'après	une	photographie.)

KIRGHIZE	DRESSANT	UN	AIGLE.	(D'après	une	photographie.)

ITINÉRAIRE	DU	VOYAGE	AUX	MONTS	CÉLESTES.

NOUS	 RENCONTRÂMES	 SUR	 LA	 ROUTE	 D'OUSTCHIAR	 UN	 BERGER	 ET	 SON	 TROUPEAU.	 (D'après
une	photographie.)

JE	PHOTOGRAPHIAI	LES	KIRGHIZES	DE	KAENDE,	QUI	S'ÉTAIENT,	POUR	NOUS	RECEVOIR,	ASSEMBLÉS
SUR	UNE	ÉMINENCE.	(D'après	une	photographie.)

LE	GLACIER	DE	KAENDE.	(D'après	une	photographie.)

L'AIGUILLE	D'OUSTCHIAR	VUE	DE	KAENDE.

NOTRE	CABANE	AU	PIED	DE	L'AIGUILLE	D'OUSTCHIAR.	(D'après	des	photographies.)

KIRGHIZES	DE	KAENDE.	(D'après	une	photographie.)
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LE	PIC	DE	KAENDE	S'ÉLÈVE	À	6	000	MÈTRES.	(D'après	une	photographie.)

LA	 FILLE	 DU	 CHIRTAÏ	 (CHEF)	 DE	 KAENDE,	 FIANCÉE	 AU	 KALTCHÈ	 DE	 LA	 VALLÉE	 D'IRTACH.
(D'après	une	photographie.)

LE	 KALTCHÈ	 (CHEF)	 DE	 LA	 VALLÉE	 D'IRTACH,	 L'HEUREUX	 FIANCÉ	 DE	 LA	 FILLE	 DU	 CHIRTAÏ	 DE
KAENDE.	(D'après	une	photographie.)

LE	GLACIER	DE	KAENDE.

CHEVAL	KIRGHIZE	AU	REPOS	SUR	LES	FLANCS	DU	KAENDE.	(D'après	des	photographies.)

RETOUR	DES	CHAMPS.	(D'après	une	photographie.)

FEMMES	KIRGHIZES	DE	LA	VALLÉE	D'IRTACH.	(D'après	une	photographie.)

UN	CHEF	DE	DISTRICT	DANS	LA	VALLÉE	D'IRTACH.	(D'après	une	photographie.)

LE	PIC	DU	KARA-TACH,	VU	D'IRTACH,	PREND	VAGUEMENT	L'ASPECT	D'UNE	PYRAMIDE.	(D'après
une	photographie.)

LES	 CARAVANIERS	 PASSENT	 LEUR	 VIE	 DANS	 LES	 MONTS	 CÉLESTES,	 EMMENANT	 LEUR	 FAMILLE
AVEC	LEURS	MARCHANDISES.	(D'après	une	photographie.)

LA	 VALLÉE	 DE	 ZOUOUKA,	 PAR	 OÙ	 TRANSITENT	 LES	 CARAVANIERS	 DE	 VIERNYI	 À	 KACHGAR.
(D'après	une	photographie.)

LE	MASSIF	DU	DJOUKOUTCHIAK;	AU	PIED,	LE	DANGEREUX	COL	DU	MÊME	NOM,	FRÉQUENTÉ	PAR
LES	NOMADES	QUI	SE	RENDENT	À	PRJEVALSK.	(D'après	une	photographie.)

LE	CHAOS	DES	PICS	DANS	LE	KARA-TAO.	(D'après	une	photographie.)

ÉTALON	KIRGHIZE	DE	LA	VALLÉE	D'IRTACH	ET	SON	CAVALIER.	(D'après	une	photographie.)

VÉHICULE	KIRGHIZE	EMPLOYÉ	DANS	LA	VALLÉE	D'IRTACH.	(D'après	une	photographie.)

LES	 ROCHES	 PLISSÉES	 DES	 ENVIRONS	 DE	 SLIFKINA,	 SUR	 LA	 ROUTE	 DE	 PRJEVALSK.	 (D'après
une	photographie.)

CAMPEMENT	KIRGHIZE,	PRÈS	DE	SLIFKINA.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	KIRGHIZE	TANNANT	UNE	PEAU.	(D'après	une	photographie.)

LES	GLACIERS	DU	DJOUKOUTCHIAK-TAO.	(D'après	une	photographie.)

TOMBEAU	KIRGHIZE.	(D'après	une	photographie.)

L'ARCHIPEL	DES	FEROÉ
PAR	Mlle	ANNA	SEE

«L'ESPOIR	DES	FEROÉ»	SE	RENDANT	À	L'ÉCOLE.	(D'après	une	photographie.)

LES	 ENFANTS	 TRANSPORTENT	 LA	 TOURBE	 DANS	 DES	 HOTTES	 EN	 BOIS.	 (D'après	 une
photographie.)

THORSHAVN	APPARUT,	CONSTRUITE	EN	AMPHITHÉÂTRE	AU	FOND	D'UN	PETIT	GOLFE.

LES	FERMIERS	DE	KIRKEBŒ	EN	HABITS	DE	FÊTE.	(D'après	une	photographie.)

LES	 PONEYS	 FEROÏENS	 ET	 LEURS	 CAISSES	 À	 TRANSPORTER	 LA	 TOURBE.	 (D'après	 une
photographie.)

LES	DÉNICHEURS	D'OISEAUX	SE	SUSPENDENT	À	DES	CORDES	ARMÉES	D'UN	CRAMPON.	(D'après
une	photographie.)

DES	 ÎLOTS	 ISOLÉS,	 DES	 FALAISES	 DE	 BASALTE	 RUINÉES	 PAR	 LE	 HEURT	 DES	 VAGUES.	 (D'après
des	photographies.)

ON	 POUSSE	 VERS	 LA	 PLAGE	 LES	 CADAVRES	 DES	 DAUPHINS,	 QUI	 ONT	 ENVIRON	 6	 MÈTRES.
(D'après	une	photographie.)

LES	FEMMES	FEROÏENNES	PRÉPARENT	LA	LAINE....	(D'après	une	photographie.)

ON	SALE	LES	MORUES.	(D'après	une	photographie.)

FEROÏEN	EN	COSTUME	DE	TRAVAIL.	(D'après	une	photographie.)

LES	FEMMES	PORTENT	UNE	ROBE	EN	FLANELLE	TISSÉE	AVEC	LA	LAINE	QU'ELLES	ONT	CARDÉE	ET
FILÉE.	(D'après	une	photographie.)

500

501

502

503

503

504

505

505

506

507

508

509

510

511

511

512

513

514

515

516

517

517

518

519

520

521

522

523

524

525

526

527



DÉJÀ	MÉLANCOLIQUE!...	(D'après	une	photographie.)

PONDICHÉRY
chef-lieu	de	l'Inde	française

PAR	M.	G.	VERSCHUUR

GROUPE	DE	BRAHMANES	ÉLECTEURS	FRANÇAIS.	(D'après	une	photographie.)

MUSICIEN	INDIEN	DE	PONDICHÉRY.	(D'après	une	photographie.)

LES	ENFANTS	ONT	UNE	BONNE	PETITE	FIGURE	ET	UN	COSTUME	PEU	COMPLIQUÉ.	(D'après	une
photographie.)

LA	 VISITE	 DU	 MARCHÉ	 EST	 TOUJOURS	 UNE	 DISTRACTION	 UTILE	 POUR	 LE	 VOYAGEUR.	 (D'après
une	photographie.)

INDIENNE	EN	COSTUME	DE	FÊTE.	(D'après	une	photographie.)

GROUPE	DE	BRAHMANES	FRANÇAIS.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PAGODE	 DE	 VILLENOUR,	 À	 QUELQUES	 KILOMÈTRES	 DE	 PONDICHÉRY.	 (D'après	 une
photographie.)

INTÉRIEUR	DE	LA	PAGODE	DE	VILLENOUR.	(D'après	une	photographie.)

LA	FONTAINE	AUX	BAYADÈRES.	(D'après	une	photographie.)

PLUSIEURS	 RUES	 DE	 PONDICHÉRY	 SONT	 LARGES	 ET	 BIEN	 BÂTIES.	 (D'après	 une
photographie.)

ÉTANG	DE	LA	PAGODE	DE	VILLENOUR.	(D'après	une	photographie.)

BRAHMANES	 FRANÇAIS	 ATTENDANT	 LA	 CLIENTÈLE	 DANS	 UN	 BAZAR.	 (D'après	 une
photographie.)

LA	STATUE	DE	DUPLEIX	À	PONDICHÉRY.	(D'après	une	photographie.)

UNE	PEUPLADE	MALGACHE
LES	TANALA	DE	L'IKONGO

PAR	M.	le	Lieutenant	ARDANT	DU	PICQ

LES	POPULATIONS	SOUHAITENT	LA	BIENVENUE	À	L'ÉTRANGER.	(D'après	une	photographie.)

FEMME	D'ANKARIMBELO.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	DU	PAYS	DES	TANALA.

LES	FEMMES	TANALA	SONT	SVELTES,	ÉLANCÉES.	(D'après	une	photographie.)

PANORAMA	DE	FORT-CARNOT.	(D'après	une	photographie.)

GROUPE	DE	TANALA	DANS	LA	CAMPAGNE	DE	MILAKISIHY.	(D'après	une	photographie.)

UN	PARTISAN	TANALA	TIRANT	À	LA	CIBLE	À	FORT-CARNOT.	(D'après	une	photographie.)

ENFANTS	TANALA.	(D'après	une	photographie.)

LES	HOMMES,	TOUS	ARMÉS	DE	LA	HACHE.	(D'après	une	photographie.)

LES	CERCUEILS	SONT	FAITS	D'UN	TRONC	D'ARBRE	CREUSÉ,	ET	RECOUVERTS	D'UN	DRAP.	(D'après
une	photographie.)

LE	BATTAGE	DU	RIZ.	(D'après	une	photographie.)

UNE	HALTE	DE	PARTISANS	DANS	LA	FORÊT.	(D'après	une	photographie.)

FEMMES	DES	ENVIRONS	DE	FORT-CARNOT.	(D'après	une	photographie.)

LES	 TANALA	 AU	 REPOS	 PERDENT	 TOUTE	 LEUR	 ÉLÉGANCE	 NATURELLE.	 (D'après	 une
photographie.)

UNE	JEUNE	BEAUTÉ	TANALA.	(D'après	une	photographie.)

LE	 TANALA,	 MANIANT	 UNE	 SAGAIE,	 A	 LE	 GESTE	 ÉLÉGANT	 ET	 SOUPLE.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	CHANT	DU	«E	MANENINA»,	À	IABORANO.	(D'après	une	photographie.)
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LA	RUE	PRINCIPALE	À	SAHASINAKA.	(D'après	une	photographie.)

LA	 DANSE	 EST	 EXÉCUTÉE	 PAR	 DES	 HOMMES,	 QUELQUEFOIS	 PAR	 DES	 FEMMES.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	DANSEUR	BOTOMARO.	(D'après	une	photographie.)

LA	 DANSE,	 CHEZ	 LES	 TANALA,	 EST	 EXPRESSIVE	 AU	 PLUS	 HAUT	 DEGRÉ.	 (D'après	 des
photographies.)

TAPANT	 À	 COUPS	 REDOUBLÉS	 SUR	 UN	 LONG	 BAMBOU,	 LES	 TANALA	 EN	 TIRENT	 UNE	 MUSIQUE
ÉTRANGE.	(D'après	une	photographie.)

FEMMES	TANALA	TISSANT	UN	LAMBA.	(D'après	une	photographie.)

LE	 VILLAGE	 ET	 LE	 FORT	 DE	 SAHASINAKA	 S'ÉLÈVENT	 SUR	 LES	 HAUTEURS	 QUI	 BORDENT	 LE
FARAONY.	(D'après	une	photographie.)

UN	 DÉTACHEMENT	 D'INFANTERIE	 COLONIALE	 TRAVERSE	 LE	 RIENANA.	 (D'après	 une
photographie.)

PROFIL	ET	FACE	DE	FEMMES	TANALA.	(D'après	une	photographie.)

LA	RÉGION	DU	BOU	HEDMA
(sud	tunisien)

PAR	M.	Ch.	MAUMENÉ

LES	MURAILLES	DE	SFAX,	VÉRITABLE	DÉCOR	D'OPÉRA....	(D'après	une	photographie.)

SALEM,	LE	DOMESTIQUE	ARABE	DE	L'AUTEUR.	(D'après	une	photographie.)

CARTE	DE	LA	RÉGION	DU	BOU	HEDMA	(SUD	TUNISIEN).

LES	 SOURCES	 CHAUDES	 DE	 L'OUED	 HADEDJ	 SONT	 SULFUREUSES.	 (D'après	 une
photographie.)

L'OUED	HADEDJ,	D'ASPECT	SI	CHARMANT,	EST	UN	BOURBIER	QUI	SUE	LA	FIÈVRE.	(D'après	une
photographie.)

LE	CIRQUE	DU	BOU	HEDMA.	(D'après	une	photographie.)

L'OUED	 HADEDJ	 SORT	 D'UNE	 ÉTROITE	 CREVASSE	 DE	 LA	 MONTAGNE.	 (D'après	 une
photographie.)

MANOUBIA	 EST	 UNE	 PETITE	 PAYSANNE	 D'UNE	 DOUZAINE	 D'ANNÉES.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	PUITS	DANS	LE	DÉFILÉ	DE	TOUNINN.	(D'après	une	photographie.)

LE	 KSAR	 DE	SAKKET	 ABRITE	 LES	OULED	 BOU	SAAD	SÉDENTAIRES,	 QUI	 CULTIVENT	 OLIVIERS	 ET
FIGUIERS.	(D'après	une	photographie.)

DE	 TEMPS	 EN	 TEMPS	 LA	 FORÊT	 DE	 GOMMIERS	 SE	 RÉVÈLE	 PAR	 UN	 ARBRE.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	 VILLAGE	 DE	 MECH;	 DANS	 L'ARRIÈRE-PLAN,	 LE	 BOU	 HEDMA.	 (D'après	 une
photographie.)

LE	 KHRANGAT	 TOUNINN	 (DÉFILE	 DE	 TOUNINN),	 QUE	 TRAVERSE	 LE	 CHEMIN	 DE	 BIR	 SAAD	 À
SAKKET.	(D'après	une	photographie.)

LE	PUITS	DE	BORDJ	SAAD.	(D'après	une	photographie.)

DE	TOLÈDE	À	GRENADE
PAR	Mme	JANE	DIEULAFOY

APRÈS	AVOIR	CROISÉ	DES	BŒUFS	SUPERBES....	(D'après	une	photographie.)

FEMME	CASTILLANE.	(D'après	une	photographie.)

ON	CHEMINE	À	TRAVERS	L'INEXTRICABLE	RÉSEAU	DES	RUELLES	SILENCIEUSES.	 (D	après	une
photographie.)

LA	RUE	DU	COMMERCE,	À	TOLÈDE.	(D'après	une	photographie.)

UN	 REPRÉSENTANT	 DE	 LA	 FOULE	 INNOMBRABLE	 DES	 MENDIANTS	 DE	 TOLÈDE.	 (D'après	 une
photographie.)
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DANS	DES	RUES	TORTUEUSES	S'OUVRENT	LES	ENTRÉES	MONUMENTALES	D'ANCIENS	PALAIS,	TEL
QUE	CELUI	DE	LA	SAINTE	HERMANDAD.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

PORTE	DU	VIEUX	PALAIS	DE	TOLÈDE.	(D'après	une	photographie.)

FIÈRE	 ET	 ISOLÉE	 COMME	 UN	 ARC	 DE	 TRIOMPHE,	 S'ÉLÈVE	 LA	 MERVEILLEUSE	 PUERTA	 DEL	 SOL.
(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

DÉTAIL	DE	SCULPTURE	MUDEJAR	DANS	LE	TRANSITO.	(D'après	une	photographie.)

ANCIENNE	SINAGOGUE	CONNUE	SOUS	LE	NOM	DE	SANTA	MARIA	LA	BLANCA.	 (Photographie
Lacoste,	à	Madrid.)

MADRILÈNE.	(D'après	une	photographie.)

LA	 PORTE	 DE	VISAGRA,	 CONSTRUCTION	 MASSIVE	 REMONTANT	 À	 L'ÉPOQUE	 DE	CHARLES	QUINT.
(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

TYMPAN	MUDEJAR.	(D'après	une	photographie.)

DES	 FAMILLES	 D'OUVRIERS	 ONT	 ÉTABLI	 LEURS	 DEMEURES	 PRÈS	 DE	 MURAILLES	 SOLIDES.
(D'après	une	photographie.)

CASTILLANE	ET	SÉVILLANE.	(D'après	une	photographie.)

ISABELLE	 DE	 PORTUGAL,	 PAR	 LE	 TITIEN	 (MUSÉE	 DU	 PRADO).	 (Photographie	 Lacoste,	 à
Madrid.)

LE	PALAIS	DE	PIERRE	LE	CRUEL.	(D'après	une	photographie.)

STATUE	POLYCHROME	DU	PROPHÈTE	ÉLIE,	DANS	L'ÉGLISE	DE	SANTO	TOMÉ	(AUTEUR	 INCONNU).
(D'après	une	photographie.)

PORTE	DU	PALAIS	DE	PIERRE	LE	CRUEL.	(D'après	une	photographie.)

PORTRAIT	D'HOMME,	PAR	LE	GRECO.	(Photographie	Hauser	y	Menet,	à	Madrid.)

LA	CATHÉDRALE	DE	TOLÈDE.

ENTERREMENT	 DU	 COMTE	 D'ORGAZ,	 PAR	 LE	 GRECO	 (ÉGLISE	 SANTO	 TOMÉ).	 (D'après	 une
photographie.)

LE	 COUVENT	 DE	 SANTO	 TOMÉ	 CONSERVE	 UNE	 TOUR	 EN	 FORME	 DE	 MINARET.	 (D'après	une
photographie.)

LES	ÉVÊQUES	MENDOZA	ET	XIMÉNÈS.	(D'après	une	photographie.)

SALON	 DE	 LA	 PRIEURE,	 AU	 COUVENT	 DE	 SAN	 JUAN	 DE	 LA	 PENITENCIA.	 (D'après	 une
photographie.)

PRISE	DE	MELILLA	(CATHÉDRALE	DE	TOLÈDE).	(D'après	une	photographie.)

C'EST	DANS	CETTE	PAUVRE	DEMEURE	QUE	VÉCUT	CERVANTÈS	PENDANT	SON	SÉJOUR	À	TOLÈDE.
(D'après	une	photographie.)

SAINT	FRANÇOIS	D'ASSISE,	PAR	ALONZO	CANO,	CATHÉDRALE	DE	TOLÈDE.

PORTE	DES	LIONS.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

LE	CLOÎTRE	DE	SAN	JUAN	DE	LOS	REYES	APPARAÎT	COMME	LE	MORCEAU	LE	PLUS	PRÉCIEUX	ET	LE
PLUS	 FLEURI	 DE	 L'ARCHITECTURE	 GOTHIQUE	 ESPAGNOLE.	 (Photographie	 Lacoste,	 à
Madrid.)

ORNEMENTS	D'ÉGLISE,	À	MADRID.	(D'après	une	photographie.)

PORTE	 DUE	 AU	 CISEAU	 DE	 BERRUGUETE,	 DANS	 LE	 CLOÎTRE	 DE	 LA	 CATHÉDRALE	 DE	 TOLÈDE.
(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

UNE	TOREA.	(D'après	une	photographie.)

VUE	 INTÉRIEURE	 DE	 L'ÉGLISE	 DE	 SAN	 JUAN	 DE	 LOS	 REYES.	 (Photographie	 Lacoste,	 à
Madrid.)

UNE	RUE	DE	TOLÈDE.	(D'après	une	photographie.)

PORTE	DE	L'HÔPITAL	DE	SANTA	CRUZ.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

SUR	LES	BORDS	DU	TAGE.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

ESCALIER	DE	L'HÔPITAL	DE	SANTA	CRUZ.	(D'après	une	photographie.)
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DÉTAIL	DU	PLAFOND	DE	LA	CATHÉDRALE.	(D'après	une	photographie)

PONT	SAINT-MARTIN	À	TOLÈDE.	(D'après	une	photographie.)

GUITARISTE	CASTILLANE.	(D'après	une	photographie.)

LA	«CASA	CONSISTORIAL»,	HÔTEL	DE	VILLE.	(D'après	une	photographie.)

LE	«PATIO»	DES	TEMPLIERS.	(D'après	une	photographie.)

JEUNE	 FEMME	 DE	 CORDOUE	 AVEC	 LA	 MANTILLE	 EN	 CHENILLE	 LÉGÈRE.	 (D'après	 une
photographie.)

UN	COIN	DE	LA	MOSQUÉE	DE	CORDOUE.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

CHAPELLE	 DE	 SAN	 FERNANDO,	 DE	 STYLE	 MUDEJAR,	 ÉLEVÉE	 AU	 CENTRE	 DE	 LA	 MOSQUÉE	 DE
CORDOUE.	(D'après	une	photographie.)

LA	MOSQUÉE	QUI	FAIT	LA	CÉLÉBRITÉ	DE	CORDOUE,	AVEC	SES	DIX-NEUF	GALERIES	HYPOSTYLES,
ORIENTÉES	VERS	LA	MECQUE.	(Photographie	Lacoste,	à	Madrid.)

DÉTAIL	DE	LA	CHAPELLE	DE	SAN	FERNANDO.	(D'après	une	photographie.)

VUE	EXTÉRIEURE	DE	LA	MOSQUÉE	DE	CORDOUE,	AVEC	L'ÉGLISE	CATHOLIQUE	ÉLEVÉE	EN	1523,
MALGRÉ	LES	PROTESTATIONS	DES	CORDOUANS.	(D'après	une	photographie.)

STATUE	DE	GONZALVE	DE	CORDOUE.	(D'après	une	photographie.)

STATUE	 DE	 DOÑA	 MARIA	 MANRIQUE,	 FEMME	 DE	 GONZALVE	 DE	 CORDOUE.	 (D'après	 une
photographie.)

DÉTAIL	D'UNE	PORTE	DE	LA	MOSQUÉE.	(D'après	une	photographie.)

Note	 1:	 Sur	 la	 vie	 et	 les	 œuvres	 de	 Booker	 T.	 Washington,	 consulter	 sa	 très	 attachante
autobiographie:	 Booker	 T.	 Washington,	 l'autobiographie	 d'un	 nègre,	 traduit	 de	 l'anglais	 par
Othon	Guerlac;	Paris,	Plon,	1903.[Retour	au	texte	principal]
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